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TRAITE 

HISTORIQUE ET PRATIQUE 

SUR LE CHANT 

ECCLESIASTIQUE- 

Avec le directoire 

qui en contient les principes Se les régies , 
fiiivant l'ufàge prciènt du Diocèfe de Paris, 
ic autres. 
ï^cttdé d'une NOUVELLE METHODE, po«ï 
l'cnfeigncr » Se l'apprendre Êdlament. 

Par li. /'^W^Lebevf, Cbdtuini& Sout^bânfrê 
de l'E^tfi Cdtbédralt i'Auxim* 



VA RÎSj 

. Libralre-tmprïihéiiri 
Dame, aux trois Venus. 



/*Cl. J. B. Hl««S*NT 

\ me Neuve 4e notre Dai 
I -^ ET 

/]uKtd.HEttsS>KT,til: 
V_ à S. Paul Se à 



libraire , me S. lacquwi 
■ - S. Hilaire. 



M. D C C. X L I. 

Ayee Affniâtign 6* ttiyiUgt du ^tj. 
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A MONSEIGNEUR 

ÇHJkRlES-GASI'AIi.-aDItlAUMI; 

DE VINTIMILLE 

DES COMTES DE MARSEItLE 

DU LUC. 

An:hcvcque de Paris , Duc de Saint-CIoBd,^ 

Fair de France, Comoiaiidcut de VOiiicc 

du raint E^rit, ^cv 



^« ONSEieNEBR, 



L'homiejjr que Votre- Grandeur mU 
£iic de m'appeller aupès d'Eue, pour 
(CavaiUer a^ Chaiit du iiouveiu Bkv igirc 
* ij 



E P I T R E 

jôc du nouveau Mifïçl, qu Elle a donne! 
àfon Pioçèfê , m'engage a lui offrir com^ 
mç un çrjbuc dç ma reconnoilTance Iç 

> r t • 

fruit de quelques çoileâions HiHoriques 
commencées dès le cems que je fauois 
mes études dan? cecçe grande Ville. J'y 

{'oins le Dirçdoire du Chant, que Iç Pu-r 
îlic étoit furpris de ne point trouver à 
la tête du nouvel Antiphonier. 

Pourrois-je j Monseigneur , vous 
préfentej; unhonunage plus convenable, 
'que ce livre même, qui entre fî naturel- 
lemjpnt dans les intentions que vous av% 
eu de réunir la voix des Peuples à celle 
du Clergé ? Saint Germain votre illuA 
tre prédéceflèur vous en avoir domié 
l'exemple. C'eft de lui que Fortunat 
Bvêquç de Poitiers difoit autfefois : 

Pontifias monitis Clerustplebspjàllitt&* infans. 

Depuis le tems de faim Gçrmain, jamais 
lECt éloge ne fe trouva nûeuf. vérifié que 
fous votre Epifeopat, où lés Livres notés 
dç l'QSicç Pivin font çntrç les mains du 



PE'DICATOIRE, 

petit comme du grand , du pauvre comme 
du riche. 

Dans la compofîtion de ce Recueil, 
MoNSEiÇNEUR , j'ai eu • principalement 
en vue le$ ènfans qui ont toujours fait 
ïomement du CKant Eccléfîaftique. Par 
les foins des Maîtres que Votre Grandeur 
répand dans fon Diocéfe, tous en f^auront 
les régies : plufieur? même feront en état 
de tr^iimettre à la poftérité le goût du 
Chant Grégoridfi , pour 1 édification dç 
l'Ëghfe à laquelle vous prefidez il digne* 
ment. 

J'ai l'honneur d'etrç avec le plus pro- 
fond rerpe<^, 

MONSEIGNEU^l, 
pç Votre Grandeur^ 



\a très'rhumble & trcs-obéîffain 

L E B s u ¥• 



AVERTISSEMENT. 

APiiE*s avoir travaîUç depuis Tan 1 7 3 41, 
à la compofition du nouvel Aûtiphonîejf 
& du nouveau Graduçl de l'Egiiie dé Paris % 
il m*a paru qu-il çtoît convenable cjue je nç 
fînîlle point cet Ouvrage fans donner les Pré- 
liminaires de l'Antiphonier , qui ont été au- 
trefois compofës par M- l'Aboë Chaftela|n, 
fcàvant Çhjinôine de Notre-pame j d'autant; 
plus qu*iis contiennent les régies dont Tobier-r 
' vatîon eft nécçflaîre dans Tufage, & que ces. 
régies pourroient fe perdre & $*ôublîer par 
la fuite , il on ne ie^ remettôit pas fous les^ 
yeux. Mais comrtie cette matière eft un peu 
i<^he pour beaucoup d^Eccléfiaftrques qui 
aiment mieux voîr rapporter quelques traits, 
hîftoriquês fur la^ matière du Chant 5 j*ai crû^ 
pour fiippléer au peu quç j'ai inferç d*érudi- 
tion ancienne parmi lès préceptes de Tart ^ , 
devoir faire précéder cet Ouvjrage d*uft 
petit Traité lur le Cha»t Eccléfîaftique en 
général. La Table des Chapitres indiquera 
iiiffifàmment ce dont il eft çompofë. Cç n*eft 
qu un extrait d'un plus ample Traité que jç 
méditois depuis long-tems iiir Torigine & les, 
progrès du Chant Eccléfiaftîque , & pour 1^ 
cooteélioQ duquçl j'^ï ra^mafle beattCouçd^ 



Matémux* Je rne flatte que tout petit auH 
eft , il fera plaifir à ceux qui aiment Thif» 
toire. Les Maîtres de Chant, les Enfans, & 
hlême les perfonnes avancées en âge y trou- 
veront dequQÎ s*anîmer à Téxercice de cette 
fcience. Les chan^emeits les plus notables 
arrivés dans kpracique, y font indiqués pour 
k fatîsfadîon des curieux. Vy ai déclaré fran- 
chement ce iqiuî ma par ji être moins couve- 
venable, &qije j^aurois bien i(buhaité pouvoir 
déformer ou reftraîndrc. Mais sll y & des 
chan^emêtMMA des rétabliilemens que l'inP- 
truâion pefPlunener, il y en a aufh d'autres 
qu'on ne peut çipéret de voir qu^avec je tem$ ; 
parceque Iç f établiflèment de Tancien ufàge 
eft prefque toujours pris par quelques-uns 
pour une nouveauté. 

Jla première Partie de cet Ouvrage en en-* 
ticr , & les premiers Chapitres de la féconde 
Partie ovi eft renfermée la Méthode ttouvellc 
d'enièîgner les priemiers principes, convien- 
nent au Clergé de toute forte d'Eglifcs , même 
de celles oiiTon fe fert des livres Romains. Il 
iîi*y a que ce qui fuît , qui eft plus particuliè- 
rement lurvant TnÊige de Pans, & des autres 
Eglîies qui en ont adopté les Ûvres , ou qui 
$*en fervent de tems immémorial. 

Au refte, comme le fiécle d*aujourd'huî 
ttoA pas porté pour les Ouvrages écrits en 



Latin, j*ai mis en Fra:riçoîs les anciens Préli-^ ] 
hiinaires Latins de i'Antiphonier de Paris i*' 
arec les changemens convenables -, foit pôùf 
mieux faire comprendre la nouVelle niâhîërè 
d'enfeigner les commencemens du Chant aui 

Î)lus petits enfaûs, qui eft à la tête de ces Pre-»^ 
iminaires 5 foit pour rendrcJtf livre d'un plus 
jranduiàge quant au ftyle ^ coirtme il eft dans [ 
ia forme. Quoique |*aye écrit principalement 
pour les enfans , les perforiiiés âgées cjui défi- 
rent s mftruire dans. î art de chantéir q[u'elle$ 
Ignorent, peuvent auffi fë fervii^Mi la nouvelle 
J^éthodé \- en fe faîiàût cori3B-e peïidanfc 
quelques jours par un Maître qui donnera, 
aux iyllabes les fons^ lefquèls fie peuvent Jfe 
tranfmettre querpar4:Kidîtion. Ces perfbhnei 
me pardonneront les expreffiofts peut-être 
trop naturelles dont je me fîiîs fervï pour in- 
<:ulquer l*ufage dé maMétlidde^ J'aî crû que 
pour iè faire comprendre aux fenfafis fur Tar*- 
ticle du demîton , duquel dépend toute là 
variété dés Chants , je ne pouvois itie feryiî- 
de comparaifons trop familières, & que lc!& 
yeux pouvoient iervir à faire comprendre le» 
proportions dont l'oreille eft juge* 



^ * 
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I TRAITÉ 

HISTORIQUE 

lÉ CriANT ÉCCLÉSÎAStiQUÉ. 

Chapitre I, 

Quelle eji U mtilUnrt thaniére dinjtnutf 
Us principes dwChant aux £hfans^ 0> 
conAiin il efi utile de le leur enfrigneri 
EnfansTtnfeifnit par dei Maîtres illufirest 
m devenus lUufires éûx^mintesi 

IL feroit facile à urte ^stCohne 
qui auroît le loîfîr de faire de 
longues compilations , de cônv ' 
pofer un ample Traité fur l'uti- 
licé du Clianc EccléfiaiUquc , fur la no-» 
bleflè de cette icience , fUr fon antiquité. 
L'hiftoire de l'Egiife fournît tant da 
morceaux fur cène matière, qu'il y auroîc 
A ■ 



1 THAITE* HÎSTOMQJUE 

decuoi en composer un jufle volntYié* 
Ce& furtouc depuis le ficelé de Charle- 
magne que le Chant fît en France le fujet 
de Toccupation de plufieurs gra;nds per- 
£)nnages. J[*aî traite cet article dans une 
petite Dîflfertation de Tétat des Sciences 
Ibus ce Prince ( a ). J'ai continuQ d*en- 
vifàger la même matière ibus les Rois 
fes iuccefleurs , dans une autre Oiflerta- 
tion que j'ai auilî rendue publique (b). Si 
je ne craîenois de groffir ce volume , je 
réuniroîs ici tout ce que j'ai dit dans ces 
deux Ecrits j car le neuvième, le dixième 
& Tonziéme ficelés furent des époques 
brillantes pour le Chant. On y vit les 
Abbcs , les Prêtres , les Evêques , le^ 
Princes & les Rois même s'y adonner, 
rétudier , & même en compofèr. La 
France fut alors ce que l'Italie avoic été 
fous les Grcgoires &: les Léons. Car la 
Science pafla de l'Italie enFrance, comme 
elle ctoit pafîee de Grèce en Italie. 
Je me fuis plaint dans mes deuxDif^ 

(« ) DifTerc. fiir Pétat des Science) en France (pue 
Charlemaeae , â Paris, chez Jacques Guerin , Quai 
des Auguftins > z? 34. 

{b) Didert. for Térac des Sciences en France depuis 
la mort dèChàrlemagne , jufqu*à celle du Roi Roberr, 
À la tête du IL Tome du Recueil de diver§BcricS| chea 
BarrpiSyQuaiiJiesAuguftinSy i7)|. 
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StJk LE ÇmAÎ*T EcCtESIAStlC^l/Éir*.; 

fertatKHïs , de là méthode dont où 
fervoit alors pour ttoter & pour enfcîgncjî 
le Chant. Maïs je n'en aï point voum de 
mal aux Chantres de ces tems-là. Ua 
iiotoîent le Chant comme ofi leur avoît 
montre j & Pheure n'étoîtpâs venue de 
trouver le iècret de le rendre plus întd^ 
figîble. Il a été de cet art commede celui 
de Pccrkure dont on s^eft fervi rafqu'à 
ce qu'on aï découvert Fart de Plmpri^ 
merîe. Depuis que Pon trouva dans l on- 
ïiéme fîécle Tart de faire fentîr par un«r 
eipëce d'échelle le progrès desibns mon-* 
tans & des fons defcendans y le Chant a 
dû devenir plus facile à enfèigner ^ & 
par conséquent plus aife à apprendre. 
Chacun i^aît quels éloges on donna au 
Moîne Italien qui fut nnvcnteur de ce 
fecret. Ce qui m'étortne eflr que la per-' 
fonne qui de nos jours avoît voulu taire 
revivre Pancien cnaos pour épargner du 
papier aux Imprimeurs , ait trouvé des 
approbateurs, quîayent dît que le Chant 
auroit été plus facile à apprendre. Ceux-* 
là n'ont pas apparemment été înforméf 

3ue cette perlonne ne produilbit rie» 
'abfbliiment nouveau 5 & que dans hk 
méthode d'Hucbaud Moine de Sainte 
Àmand en Flandres , qui vîvoit cent àûi 

Aîj 



^ 
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4 Traite* histomqui 
avant Gui- Aretîn , il y lavoit de même 
pour chaque fbn de la gamme un fîgne 
ablblu, indépendant de clef , de barres 
ou d'échelle, & tels à peu près que M. de 
Mos les a imaginés. L'Enchiridion de ce 
Religieux Flamand eft encore confèrvé 
çod. à4a Bibliothèque du Roi : mais la mé- 
thode de Gui Aretin non-feulement l'ef- 
faça j elle fit auffi quitter peu à peu celle 
qu'on avoit de difFérens autres fignes . 
abfolus , fuivant les pais , ou fuîvant le 
goût des Maîtres. 

On ne lit point dans l'hiftoire, qu'aucun 
ièlbitoppofë à la méthode de l'Italien 5 
on en fentit la bonté. Cependant il a été 
befoin de la perfedionner, parceque l'é- 
chelle d' Aretin ne donnoit pas autant de 
uoms difFérens qu'il y a de cordes dans 
rodavey&ilfalloit répéter une même 
fyllabe pour deux fbns difFérens dans la 
même odave: ce qui induifbitquelquefois 
à erreur. Il n'y a pas encore un fîécle & 
demi que l'on a mis en ufâge la fyllabe fi , 

{)our défigner le fbn qui étoit entre \cU & 
'nr, lorfque ce fbn de voit répondre au fbn 

autrefois indiqué parle 5. Enfin ce)?, 

après bien des délais de la part de quel- 
ques perfbnnes,a été admis(^).Les mêmes 

^ {s] L'inVenteux de cçac fyUabe fi né««iraire n« i*^ft 



SUR LE Chant Ecclesiastiqjje, 5 
cérémonies Se délais , qui furent obfer- 
vés à regard du /î,fe pratiquent encore 
en plufîeurspaïs a Tégard duyS. Et quoi- 
que Tutilîté de cette ly llabe /bit c v iden te, 
plufieurs peribnnes ne peuvent fe défaire 
de Miabitude gu^elles ont contradéc 
d'appeller/<^le {on indiqué parle h mol 
entre le /4 ôclW: & ainfîpar exemple pour 
dire la note de la pièce ae Chant de l'Of- sr^twé^ 
fice de la pédicace qui commence par le fj " ^!: 
progrès d une quarte ,^ ils prononcent, Ai wiou*- 
Jaja.fajjoh la. * Ces perlpnnes perfiftent com- 
à plus forte raîfon d^ppeller encore fa le ^^^^ 
fbn défîgnë par le b molfîtuë entre le re 
& kfa 'y de forte qu'ils font un triple em- 
ploi de lafyllabe/^ dans retendue d'une 
même odave. C'eft ce que je ne puis 
m'empcchçr de regarder comme un dé- 
faut. Eh quoîdonc! les LangqçsLatiheoa 
Françoife ne font-elles pas afîèz riches 

Jour fournir autant de tyUabes qu'il y a 
e diffërens fons dans^ une odave ? Je, 
fçaîpar expérience que ce n*feft pas facî- 

pointfait connoître* Les unsdifent que ce fat Lemair^* 
4*autres difent que ce fot Metru , d'autres enfin difen^ 
que ce ia% M. Dupuy, 

* S'il n'ayoit pas paru néceflaire de multiplier Içft 
iÇrllabes pour défîgner les (bns , il n*y avoir qu'a Ce con- 
-tenter à^Hf tt mrf» mis deux fois de foitç \ cela ai^roiit ' 
exprimé les fons de Voâaye: mais quel embrouiU««. 
«If at tf eôt-çe pa^ Clé >, 
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^ TjLAITE* HIÎTOKICyjE 

liter les principes aux jeunes R^ns, que 
Àç Jeur parler de trois ^ l'un uir Tautre 
dans une feule & même oâave. 

La^ience du Chant en général ne 
deviendra donc, ièlon moi^ un peu moiiis 
^difficile à apprendiç , qne loriqu'on fera 
iconvenu d'admettre douze fyllabesdîf- 
icrentes pour diénommer les douze 
4eaii-tons deJtoc^ve. Outre ks iîxan- 
dlens noms Se le iêptiémc oui eft le /î , 
rAntîpiionier ,de Pari^ dçian i 68 î, 
jiausapprendqujç.dès-Jors quelques per- 
ibnnes appçUoîent le fi bémoUfé dix nom 

d^fi.^ Je m bémtdifs du inom jOJ^nM^&cU; 
faai^ duiiPdde/î.'Cefiurcroit de noms 
peut scbJblument iujBre pour le Plaîn^ 
dxant, n'y ayant gucres que dix cordes 
ui y xecoivent des notes dans l'étendue 
fi xoâ^JS, Je laîflè aux J5i^fîciens à 
trouver,, s'ils le jugent àpropos , un nom 
l^out leyS/ dlè& & IWdièfe , moyennant 
quoi nons aurions douze noms pour les 
douze iêmi^rton^qui conitituent roâave; 
jnais ii l'on efl auflî long à s*y déterminer 
qu*on a été pour admettre le fi^ nous 
pourrons bien ne point ^oir de nos jours 

iç mwbxi im^L (a) 

(^ Tout Je monde s'apperçoittie Ttitîlité dont font 
4^ le genfe d'écrire les deux forces d*I , (Ravoir î de j | 
1^ \^ if^ Içrççs 4*U , ff avoir i| «( t, C^m «ogmQnU" 
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suK LE Chant Ecclesiastiqije. y 
' En fe contentant des dix fyllabes , «r,/î, 
fiyUj filyfi^ faj mit may rcy que nous 
fournît Tancien Antîphonîer de Paris, 
Qïï peut dire que le Piainchant eft beau- 
coup plus aifê à apprendre qu'il tfétoît 
auparavant. Mais quand je parle de fa-* 
cilité par rapport à cette fcience , j'en- 
tends toujours parler relativement aux 
enfans. Car quoique le jugement ibit plus 
formé dans les peribnnes âgées pour 
comprendre ce aue c'cftquc ton & demi-- 
ton, Se que c'eft ae la diâerente fîtuation 
du &mi-ton que réfulte la différence des 
modes î Texpcrience fait voir que les or^ 
^nes {ont aufS plus flexibles dans les 
jeunes gens : & avec la méthode dc'té- 
chelle de iyllabes ^ à lacuelle on fait fui^f- 
céder Iccnelle de cordes inégalement 
éloignées, il n'y a point d'enfent, à moins 
que ce ne foient de ces efprits obtus U 
bouchés , qui ne conçoive ce aue c'eft 
que la différente économie & la dîftrî- 
bution des modes du Chant Eccléfîafti- 
que. J'en ai vd à qui la vue de mon fyf* 
tême , & un peu de réflexion deflTus fît 
vemr la penfee de faire fur une ficelle 

don de caractères fi Ëivorablement re^ue depuis que!-* 
Que tems ^9^ Ci utilement pratiquée pour la commodité 
des enfans ^ (ait e(pérer qu'il en fera de même de Taugr 
mentaiioÀ dti ^Uabtf (]ui dâS|^n«oc le femi-ton« 

A iv 
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fiutant de noeuds qu*îl y a ordînaîremçnc 
de fbnsconfëcutifsdans Yoù^Lve^ut^fi^la^ 
fohfajmi^re^ut. Ges nœuds étoîent par 
conféquent au nombre dehuît: ils étoîenc 
tous à égale diftance les uns des autres , 
excepte que les deux nœuds qui îndi- 
quoientle dehni-ton ut fi , §i le demi-ton 
fa mi^ ëtoientplus proches de moitié. Ils 
ie firent ainfi une gamme ou octave par 
bëquarre i puis une autre par bémol : &c 
ils s'apprenoient ainfi la gamme les uns 
aux autres comme en jouant. Jç ne dis 
rien de ceux qui étant devenus plus 
avancés en fcience comme en âge, con- 
çurent d'eux-mêmes l*idée attachée au3ç 
trois mots Grecs des anciens livres de 
Paris, Mejopycni^ Baryfycni^ & Oxyfycni t 

laquelle renferme la nature de tous les 
Chants d -Egliiè (a). Les deip^ nœuds 
voifins étant le demi-ton , ou comme- 
difent les Grecs l'efpace reflèrré 5 la tri-^ 
pie fîtuation de cet intervalle reflèrré 

{a} Rémi d^Auxerre le plus fçavant perfonnage qui 
fut d?uis toute l'Eglife Latine à la fin du neuvième fiécle, 
n'a voit point d'autre idée q\ie nous fur l'origine de ces • 
mots Grecs , comme on peut le voir dans (on Commen- 
taire manurcr4t fur le TitLité de Mufie» de Martianus 
Capella qui efl; à la Bibliothèque du ^9}^^* Cod, f 304. 

51 tenoit fa fçiénce d*fleric j Heriç la tenoit de Raban^ 
'Haymon d'Halberflad, lefquels avoierit converlé avec 
les Chantres Romains venus en France fous Çb^axl^ 
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qui ne peut être que dans le milieu de 
deux autres cordes, ou dans le bas de ces 
deux cordes, ou dans le haut , leur fit 
concevoir en quoi ce que nous appelions 
premier & fecond mode , eft différent du 
troifiéme &du quatrièmes & pourquoi 
fcs quatre derniers modes, fçavoir, le 
cinquième , le fîxiémé , le ièptiëme & le 
kuiciéme font plutôt appelles modes ma- 
jeurs que les quatre premiers. Puis donc 
que les enfans , pour peu qu'ils ayent 
tefprit ouvert, entrent aifcment dans 
k fyftême que jepropofe , j*elpërc qu'on 
voudra bien l'eflayer fur ceux qui font 
dans ce cas. Humbertde Romans, célè- 
bre Général des Dominicains avoir mis 
en 1 17 4. parmi les articles à traiter aumtx! * 
Concile de Lyon , quod in omnibus EccUfiis ^«««^ 
dfs cantus melius doceretur ^ addtjceretur. ifé. 

Qu'on eflàye de la méthode que je pro- 
pofe pour les premiers jours des çom- 
mençans , & on verra fi elle n'eft pas plus 

5 propre à leur donner des idées claires de 
a conftrudion du Chant. 
J -ai dit dans la méthode, que j'écrivoîs 
principalement pour les enfans 5 & je 
préviens ici ce que j'ai dit là-deflus,parce 
qu'il en revient une utilité qu'on ne peut 
ftflez exprimer, Quoique les enfans ai- 

roçotafle:fMturçliementàfréquenteriçs 
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Eglîiès } ils ceflent d'avoir cette inclina*, 
tion^ loriqu'ils avancent en âge^ à moins 
qu*iU n'aient appris à chanter. La con* 
noiilancedu Piainchant Içs^ rendra donc 
de bons Paroiflîens, qui affifteront â 
tOiEce Divin, & qui contribueront. à le 
faire célébrer avec décence. Outre cek^ 
cette connoiflance les mettra en état de 
s'exercer chez eux, & par conféquent de 
s'entretenir de choies utiles, & de s'ab- 
ftenir des chanibns profanes qui portent 
la corruption dans le cœur. Les chants 
dupaganifîne, qui étoient fur des paroles 
dangereufes , ont été placés il y a peut- 
être plus de mille ans fur des paroles de 
nos Poëtes facrés , /ùrtput les trois der- 
niers jours de la Semainte Sainte, afin de 
faire oublier les reftes du paganiûne de 
ce tems-là i & Ton s'eft fervî ( comme oa 
s'en ièrt encore ) de la voix des enfans 
pour toucher les cœurs des fidèles par 
ces Chants amoureux ^ tendres. 

Au refle, roccupatlon d'enfèîgner le 

Chant n'eft point au de0ous du carac- 

,j>*°- tére des Prarres , puifque S* Grégoire 

lib. ». Pape le montroit luî-m^ème aux enfans. 

•• ^- L'Hiflorien de fa vie dit qu^on voyait 

encore de fbn tems le lit f^ lequel il 

étoit af&s lorfqu'il chantpit pour les en^. 
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feîgner , & le fouet dont il s'étoit fcrvî 
pour leur faire peur, avec TAntipho- 
nier dans lequel ils avoient chanté. 

Il tfy a aucune preuve que S. Germain 
£vcque de Paris ait été dans la même 
iituation. U n'eniëignoit point le Chanç 
en peribnne j mais par ies exhortatioh; 
& tes avis y chacun chantoit dans fon 
Egliiè , comme Ta écrit Fortunat dans & 
vie : 

Pontifkis monitis Clerus 9 fleh ffiUit j 
CSr* infans, 

£t plus bas: 

Tympana rauca/cnnm puerilis fifiuU 
mutcet. 

Grégoire de Tours rapporté de iâint oc 
Nifîer Prêtre, depuis Archevêque de c«m^ 
Lyon , qu*auflîtôt que les enfans pou-"?- *• 
voient parler , il les mettoit à la letture 
& au Chant de la Pfalmodie. 

Le même Auteur , au chapitre hui- 
tième, rapportel'eftime que S. Quintien 
£vêque de Clermont fit de la belle voix 
du jeune enfant Gai , & que l'ayant 
entendu dans un Monaftérjç * il le tira^j^ a 
de ce lieu , & l'amena i & ville Epifco- °"' 
pale pour y être Tornement du Chant 
«cdeiîaftique. 

Les hiftoires des Cathédrales & des 



non* 
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Abbayes font pleines de monumens^ qui 
indiquent la part que les enfans ont tou- 
jours eu dans Texecution du Chant Ec- 
cléfîaftiq^uè , & même qu'ils y écrivoient 

Quelquefois des livres de Chant. Ceux 
e TAbbâye de Saint-Tron, à qui on en- 
feignoit le Chant fiir les degrés ou divî- 
S|«di. fions du monocorde (ce qui revtent afïèx 
440?' à la méthode que j'annonce J écrivirent 
& notèrent des pièces de Chant mieux 

3ue leur Maître. Dans le Monaftére 
*Andres ou Andern , * où rOffice fe 

^s^. faifoit d'une manière précipitée au do u- 

«• 9. p.zîème fîècle, on employa utilement la 
voix des enfans pour arrêter le torrent 
dans la Plalmodie. On leur donna Àqs 
• Pfeautîers avec ordre de chanter pofë^ 
ment j Se les anciens qui chantoiçnt par 
cqeur , étoient obligés dç faire par ce 
moyen la paufë comme eux. On peut 

»aë&en voîr dans Boërius l*ufàge où l*on étoit de 
faire prononcer par les enfans le com- 
mencement de chaque Pfëaume que le 
Chœur continuoit j enforte que &Hls fe 

'^ trompoîentjils étoient iëvérement punis;^ 
parcequ^ils faiiôient tromper les autresi 
Cluny a long-tems retenu cet ufàge, quî 
perfevère encore chez les. Grecs au ratbF. 
port du niême ^^crius^ 
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Les écoles de Chant des Cathédrales 
n*ont pas toujours été fiir lepied qu*elles 
(bût aujourd'hui. La Mufîque qu'ils ap- 
pelloîent h Déchant > n'étant point alors 
fi commune , & n'étant point fi variée 
qu'elle Teft de nos jours i il reftoit après 
kicience du Plainchant& de la ledure, 
beaucoup plus de loifir pour Ictude de 
la Grammaire : de forte qu'il fbrtoit quel- 
quefois de ces écoles à^s enfans trcs^ 
fijavans pour ces tems-là. Le Pape Ur- 
bain IV- âvoit été élevé à Troyes parmi 
\ts enfans de la Cathédrale, à la nn du 
douzième fiécle. On voit dans TEglife 
de S. Jeati de Lyon la tombe d'un Car- 
dinal , qui avoit auffi commencé par y 
être Enfant de Chœur. Eftienne Core-^«« 
vêque & Abbé de Lobbes au IX. fiécle , Laub, t. 
nous infinue qu'il avoit fervi dans le tems pj ^^'/j 
de fbn enfance TEglife de Metz , alors 
fort célèbre par la fcience du Chant, 

L'Eglifè de Paris ne l'a pas moins été 
dans tous les tems à l'exemple de celle 
de Sens , dont elle a été fufFragante jui^ 
qu'à l'an i 6 1 1. Gerfon , illuftre Chan- 
celier de cette Egliie , avoit compôfé au T 
quinzième fiécle un Traité touchant 
l'éducation des Enfans de Chœur de la 
même Eglifc. Cet ouvrage contient des. 
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chôfès très-curîeuiès, qu'on peut voir 
dans k dernière édition de tes œuvres 
publiée par M. Dupin. Ceft un témoi- 
gnage pofîtif de l'attention qu'à toujours 
eu la célèbre £gliie de Paris pour que ies 
écoles de Chant fuflent fionflàntes. 

CHAPITRE IL 

pe Vejïime (fue F on A fait de tout tems du 
chant Eccléftafiiqtêe i des plus notableâ 
ferjônnages (jui l'ont aimé^ijui enontcom^m 
fofé^ ou qui Cont enfeigne » ou enfin ^ui en 
ont tranjcrit. 

ON pourroît être porté à croire 
par ce que je viens de dire touchant 
les enfans , qu'il n'y avoit qu'eux qui iè 
mêloient de Chant ^ que c étoit autre^ 
fois utie fcience qu'on leur abandonnoît ^ 
& que les personnes diftinguées méprî- 
i!©îent* On a des preuves du contraire 
en France , non-feulement avant que le 
Chant Romain y fut admis , mais encore 
depuis. Ceft furtout depuis cette récep- 
tion du Chant Rx>main , que i'hiftoire 
fournit un plus grand nombre de témoi- 
gnages touchant les peribnnes qui le cul- 
tivèrent & retendirent. On vît des piè- 
ces de Chant , même àQ% OiEces entiers 
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ct>m0oies par des gens de la première 

Huante ^ par des Evêques & des Prîncei 
e Ckanc Rcmaîo étoit plus varié que 
fancien Chant Gallican ; c'eft ce qui le 
fit goûter davantage* On s'y adonna 
tellement, qtfon peut dire que ceux qui 
fe mêlèrent depuis dans la France dé 
faire du Chant, Tehrichirent de pièces 
aui ègaloient, & même qui furpaiibienc 
touvcnt celles de f Antîphonier Ro- 
main) Se elles ètoient en u grand nom- 
bre, que les Bvres de la France devinrent 
par la fuite plus d%nes de l'attention dc% 
curieux , que ceux de Rome, 

A commencer par les premiers tems 
de Tintroduâion d!u Chant Romain dans 
la France , je trouve d'abord Charlema- 
gne qui compoiâ l'hymne. Vent , Creator. 
avec fon Chant. Cnarles - le - Chauve 
palïe aufE pour avoir compofé un Office 
du S. Suaire , dont l'Eglifè de Com- 
pîègne qu'il afFecUonnoit, fut enrichie 
de ion tems {a). Le Roi Robert fît vers 
l'an I ooo* une infinité de Chants, en- 
tr'autres le Répons , fudea (jp* feru/alem^ 
qui fcchantoit ci-devant aux premières 

(a) Une Cfaronîqtie de Tours , Tâmt VI, rnsmuf^ 
Collée. Martene , lui attribue le Répons de S. AtotiHy 
qoi ceminence , O quiim MÂmhMÎis.. 
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Vêpres de Noël, & le Répons, O confidn^ 
fia. Comme il ëtoit en grande rektîoii 
avec Fulbert y Evêque de Chartres, qui 
introduiiît dans ion Eglife quelques nou- 
veaux Répons en l'honneur de la lainte 
Vierge \ il y a lieu de croire que cet Eve* 
que les lui communîqifa , afin de les ré* 
pandre dans îé refte de fesEitats, Ces Ré- 
pons font , ^i nutum Domina Stirps fejp* 
& SoUm jufiitU. qu*on trouve dans tous 
les anciens livres du Royaume , même 
4ans ceux de la Provence & du Langue- 
doc, ainfi que je m'en fuis ailuré par la 
recherche que j'ai faîte dans les Manui^ 
crits de la Bibliothèque du Roi. J*en 
parlerai encpre ci-après ^Iprique je dirai 
jun mot de l'imitation en fait de C^ianc 
d'Eglife. Ce pieux Roi étoit fort dévoc 
envers S- Hippolyte, & il alloit folem-: 
nîfèr fà fête à f'Àbbaye de S. Deny s , où 
îlfaifbit chanter du Chant de Éi com- 
pofîtion : & s'il n*eft pas vrai que ce foie 
a Rome qu'il préfenta le beau Répons 
.CorwZ/W.quoiquedesHiAoriens le difènc, 
ce dut être à Saint-Denys , dont l'Êglife 
étoit encore quelquefois qualifiée di^ 
titre de S. Pierre dans lefîécle précèdent* 
Nous ne voyons point depuis le Roi 
Robert^d'autre Roi que S.Louîs qui aima 

beaucou]p 
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beaucoup le Chant d'Eglife, Richard 
Roi d* Angleterre fe plailbit auffi très-^ 
fort à l'entendre {a). Charles cinquième, 
dit le Sage, aima beaucoup laMufîque, 
& même il s*y connoiflbît : maïs on voit 
ar ce qu*en dît Chriftîne de Pifan dans 
a vie de ce Prince , qu'il s'agît non de la 
Mufique en tant que Plaînchant pur & 
fimple, maïs de lafcience désaccords} 
c'eft-à-dire , de la Mufique telle qu oa 
Tentend aujourd'hui , laquelle étoît alors 
bien peu chargée , ne failant pour ainfi 
dire que de naître. 

Foulques Comte d* Anjou, furnommé co^r^*^ 
le Bon , fut un parfait imitateur du zèle Andeg^ 
de Charlemagne envers le Chant. Non- ^iêiicç^ 
feulement il compofa douze Répons en *• * ®* 
rhonneur de S. Martin 5 mais même il 
voulut (bu vent fe mêler avec le Clergé,& 
chanter avec les Prêtres revêtu comme 
eux d'un habit Eccléfiaftique. Thîbaud QftîH* 
Comte de Champagne au douzième i. p«g# 
fiëcle, fe plut auffi aux Chants d!Eglife, ^^^' 
félon le témoignage de Nicolas Moine 
de Clervaux , qui lui envoya des Répons 
& des Prpiçs, 

(ij) In divinis cantibus audiendis fibi admodunt 
Complaccbat. Sufflement, Manufe^ ad ChroH* Kçherii 
^'^MArianiAutiJJl ad an^ 11$ f. 
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Si je pafle aux Evêques , qui ont été 
verfés dans le Chant Ecclëfîaftîque , qui 
tont aîmc , qui ont écrit fiir ce qui le re- 
garde , ou qui en ont compofë , je puis 
encore en fornier une lifte aflez confî- 
iand?M. dërable. S. Ildefonfe de Tolède compo^ 
jânuar. f^ ^^ y j j ^^^1^ ^q^^ Mcflè^ d'uu Chant 

merveilleux , en l'honneur de S. Cofhie 
& S. Damien, Saint Adelme Evêque 
de Sherborn en Angleterre vers l'an 
s«c. 700. fe diftingua pareillenTient par ion 
^r^ tt. ^P^lt^d^ ^ compofer du Chant Ecclé- 
I. pagi fiaftique. Le dixième &: Tonziéme fiècle 
^*** m'en fourniflent un plus grand nombre. 
Les mis compofërent tout-à-fait à neuf ^ 
les autres ne firent^ qulmiter d'anciens 
Chants. De ces derniers fut Guy, qui 
tint le fîège Epifcopal d' Auxerre ^ au 
Bibi^^* milieu du dixième fîecle. Il appliqua fiir 
Manafc. des paroles de ion choix , en l'honneur 
*■*' de iaint Julien Martyr de Brîoude, la 
mélodie du Chant dQs Répons queHeric 
& Rémi , fçavans Moines de r Abbaye 
de S. Germain,avoient compofë en l'hon- 
neur de fon fàint prèdècefleur. L'Eglife 
d* Autun qui avoit adopté l'Office entier, 
du même 5- Germain d' Auxerre , y avoit 
trouvé tant de goût, qu'elle en fit pareil-, 
lement ufage pour la fête de S. Lazare 
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^ês le douzième Ciéciç. Eftienne, Evêque 
^e Lîcge deux cçns ans auparavant , 
avoîc compofé un Chant très-mélo- SaWoiû. 
dieux pour la Fête de laTrinité,quî ctoîf chroh* 
alors nouvelle. S. Radbod, Evêque d'U- J;^J^f^^ 
trecht , avoit auflî compofë le Chant d'un ecci. 
Office de S. Martin. Rainald , Evêque de y. bc- 
Langre$ , celui de S. Mammb Martyr , J|^f * g^ / 
Patron de ion Eglifè , (lont il prit le texte 
danslesPoëfîes deWalafrideStrabon (a). Tavcaai 
Un Archevêque de Sens fit le Chant ^fc/'" 
d'un Office 4e TAflomption diffèrent du ^^^"^'^ 
Romain {b). Les connoîflèurs apper- 
çurent dans tous ces Ouvrages une ma- 
nière de traiter le Chant diSerente plus 
ou moins des Chants venus de Rome. U 
faut y joindre ceux de Fulbert de Char- 
tres , dont j'ai déjà parlé } le(quels avec 
ceux d^Éftîenpe de Liège font devenus 
des modèles à imiter, &que j'ai imités 
en effet quelquefois en rédigeant l'Anti- 

{«) u commence par ceç mots : ^rbem Caff^doces. 

{k) On c%oit çffifi c'eft Pierre de Corbeil more en mi a. 
mais les Manufcricsquef ai vu de cet Office, m'ont para 
|lus anciens. Te ne mets point Maurice de Sully parmi 
les Auteurs du Chant Eccléiîaftique. On croit faufil- 
ment que cet Evêque de Paris e(l auteur des Répons de 
l'Office des Morts. Ils (ont plus anciens que lui , excepté 
^^i-ctïe \e 3^. Congregati fknt» qui paroît fabriqué ca 
France, & qui peut avoir été mpdujié à Paris, ou à Sons , 
ottbien à Chartres. 



phonîer de Paris. Ce n'eft point au fefté 

a quoi fe borne ce qu'oto peut dire dii 

2èle des anciens Evêques pour le Chant 

Grégorien , ni de leur inclination pour 

la fcience des fbns. Un des plus intelli- 

gens dans cette fcîencefut S. Dunftan ^ 

Archevêque de Cantorberi , qui fça- 

Vitt ^^^^ jouer de plufîeurs fortes d'In- 

^jM. ftrumens. Nous ignorons s'il çompofà 

aucun Office. Mais fi Ton doit mettre au 

Steph. rang de ceux qui fe font diftingucs de ce 

Irpal côté-là, Eftienne de Toui^nai, pour avoir 

moUnet {^{^ m^ Qffice de S. Gérard delà Seauve- 

&ftq.''Majour, & Pierre Evêque de Saint-Pol 

wSlff- ^^ Léon au XIV. fiécle pour avoir pa- 

ctef ^' ^^ill^i^c^c compofë un Office des {àintes 

Autiff. iVlàrîe-Jacobi & Saloméj on peut à plus 

sxîera. ^orte raifon y joindre iaint Madalvce 

''^"hu Evêque de Verdun au VII. fiécle , dont 

piâviîf,* il eft écrit qu'il devint habile dans la 

vird!'* fpéculation & dans lapratique du Chant: 

p- ^•r. Giroald , Evêque d'Evreux au même 

PoRtan* fiécle, qui fe retira à r Abbaye de S.Van- 

5?Sf/- drille ou il enfeigna le Chant: Hervé, 

«iicc4. Archevêque de Reims , dont Frodoard 

ç, * it. foit le portrait en ces termes : Bcclefia-^ 

^^^f^fticis af primé cantilenis eruditus^ ^pjalmo" 

Vct.u^.dm pr£cipuus^ S. Godefroi, Evêque d'A- 
fâi?^ii miens , qui Tavoit fçû parfaitement des 
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h jeuneflè i Theotger ^. Evêque de .^*** 
Metz , qui écrivit fiir la matière même 
du Chant vers Tan 1 1 oo. un Berenger 
clevé à TAbbay e dé Saint - Evroul au vit! %^. 

Diocèfede Lîfîeux, fait Evêque de Ve- t!;^vc. 
nufe *î & Reginald, Evêque d'Eîflad^ qui ^^^f,^ '» 
fut habile dans le même genre ^ felon iniraïpu 
Voffius.(4) ^*«"'^^^ 

Les chefs de Communautés, tels que 
les Abbés ^ marquèrent un grand zèle 
dans les moyens fiécles pour la multi- 
plication des pièces de Chant. Ce furent 
principalement les Abbés des Païs-Ba$ 
qui enrichirent leurs Eglifès de ces pro- 
ductions. Alcuin leur en avoit montré 
1 exemple dès le commencement du neu- 
vième fîécle 5 en compoÊmt un Office 
de faînt Eftîenne , & un de S. Riquier ^["f 
pour l'Abbaye de ce nom, Angelran qui hb. 7V 
en fut Abbé quelque tems après, mit en *^chron. 
Chant roffiœ de faint Valéry, ôccelm^^^^'**'- 

Spiciu ' 
{a) Je tais ici un grand nombre d'Evêques d*Auxerre> p. 47 U 
pour ne parler que d*un feul.Erard deLefîgnes^, Cardinal, 
OuiavoitétéàiLpmeauXm. fiécle, y avoit entendu 
oe û beaux Répons dePhiftoire de Noc & d'Abrahani, 
pour les fenwines de la Sézagéfime & (^inquagéfime, 
qu*il les introduifit dans fon Eglife. Ce fait eft très-raai 
rapporté au I. Tome de la Bibliothèque des MfT. d» 
P. Labbe, page yo f . parceque l'Imprimeur a omis deux- 
ou trois lignes qui font dans le manufcrit original c][vit^ 
l'oa çonferxe à Anzerre^ 

fini 



.^...^^Kaaa 
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p?î'f*7.dè faiht V^ulfran. Il ne fut 6n cela qu'un 
Ex foible imitateur d'Helifàcar fbri prédé- 
Mâii- * ceflèur , Chancelier de Louis le Débon- 
lîcrir. ^^îf^î & Abbë de faint Maximin de 
Trêves , lequel avoît mis en ordre 
tout rAntiphonier Romain pour les 
. Hift. Eglifes de ton canton. Onconnoît par 
J["^'*p une cpitaphe confèrvée au Prieuré 
*4" d'Argenteuil proche Paris , qui par oîc 
gravée du tèms de Charlemaène , qu'il y 
eut èii ce Monaftére un célèbre Maître 
de Chant nommé Addakldus , Diacre. 
C'étoît apparemment une e4>éce de 
Supérieur aahs cette Communauté , qui 
ctoit alors un Monaftére de Filles. Dans 
G^mw' l'Abbaye de Gemblours, l'Abbé Olbert 
iam. 6. mort eh 1 048. nota uii Office de faint 
l^fciî'^'Veron^ & des Aîitîennes pour fainte 
chjoH. Yâudrue. Humbert, Abbé deMoyen- 
•to^."î. Moutîer , en fît pour S. Grégoire Pape , 
^f^ faînt Hidulf & faint Colomban. Le 
chrom Monaftére de Lobbes vit compofer par 
é.spicii. Eftîenne , Evêque & Abbé de ce lieu ^ le 
p-jj^^* Chant d'un Office de lâint Lambert, 
p. f^i.Heriger & Ingobrand, auffi Abbés du 
*^^^*'.raême lieu aux onzième & douzième 
ftécles , s'érigèrent pareillement en Au- 
teurs de Chant Eccléfîaftique. Saint 
Odon , célèbre Abbé de Cluny ^ à qui 
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jRemi d' Auxerre avoît enfeicnë leChant^ *«• 

1« • / A r V. Ben. 

Jes avoit tous prévenus. On coniervep. m^. 
dans les Bibliothèques de fbn Ordre les * ^'' 
diiFérens Chants qu'il avoit compofës 
en rhonneur de iaint Martin. Jean qui 
fut le quatrième Abbé de iaint Arnoul ane^^^I 
de Metz , depuis Tintrodudion des j^^"^"- 
Moines en cette Abbaye, y fignaia ion p-i\oV 
adminiilration par les Chants qu'il y 
compofa pour les Fêtes de iàinte Luce 
& de fainte GloiTine : & Rodulf , Abbé ^ .^ 
de Saînt-Tron , par celui qu'il compoia toi^^?* 
en l'honneur de iaint Quentin. Quoique ^' ^^^ 
Rémi Moine d^Auxerre à la fin du IX. 
iîécle , & Hucbaud Moine de Saint- 
Amand , ion diiciple , ne pafoiiïent point 
être devenus Abbés, je ne puis m'empê- 
cher de les joindre à ceux que je viens de 
nommer ,parcequ'ils ont mérité de Têtre. 
Outre qu'us ont écrit tous deux fur laMu- b«iî. 
iîquedes Traités qui font manuicrits i la jun *U' 
Bioliothéque du Roi j on Içait que ce der- s. cyti- 
nier enrichit beaucoup d'Eglifes de ion ^^'coii. 
Chant, çntr'autres celles de Meaux & de ^^^^^^n. 
Nevers. Je puis encore lui joindre Anre-«o°^- »• 
lien,Moine de Moutîer-Saint-Jean,dont ^Lib*îl 
on a un Traité trcs-fçavant , écrit au IX. Vo6p. 
iîécle -, Sigebert Moine de Gemblours , ^v^ 
DurandMoinede S.Yandrille,Guitmond i^iun 

BÎY 



/ 
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Moine de Saint - E vroul au XL fîécle ^ 
dont Orderic vante fort la fcience dans 
la compoiition du Chant ^ un Damierr 
Prémontré aux Païs-Bas dans le XII* 
iîécle, leq uel compofa des Chants adniî- 
râbles en Thonneur de S. Corneille &c 
S. Cyprien. De toutes les EgUfès Cathé- 
drales , celle qui fournit dans ces fiécles 
reculés les plus belles pièces de Chant ^ 
fut TEglife de Chartres fous TEvêque 
Mab. Fulbert. On parla beaucoup alors d'un 
tenedV nommé Hébert né Juif, élevé parmi les 
xwn, I . Enfans deReims, puis écolier à Chartres^ 
&Amiai au fujet de la beauté de fa voix. Il fut 
tom!4 d^P^îs fait Abbé de Lagny. Il y eut aufli 
F- 178» alors à Chartres le Chantre de la Cathé- 
drale nonimç Amoul , difoiple de Ful- 
bert, quicompofà le Chant d\m Office 
Qj^ de faintEvroul felon le rit Clérical, Il 
Vit, lib. fut fî fameux qu'on envoya à fon école 
lqT{.^ les jeunes gens de Normandie pour ap- 
prendre les pièces qu*il avoir compofëes^ 
Parmi les Abbés , quelques-uns qui ne 
jugèrent pas à propos de rien compofer 
de nouveau^ s*occupérent à tranlcrire 
ou à corriger des livres de Chant, ou 
SoUand bien à écrire des Traités fur cette ma-* 
^' ^•^'' tiére. On lit du vénérable Aldemare . 

Abbé d€^S.Laurent deCapoue^qu'îl traaé 
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crivit un Antiphonîer 5 & d'Emon, Abbé 
de POrdre de Prémontré aux Pais-Bas , 
qu'il vint copier lui-même à Prémon- 
tré auXIII. (îccle tous les livres deCliant. 
Le vénérable Guillaume, Abbé de Saint- s«c.vi. 
Bénigne de Dijon , fous le Roi Robert , ^"^^ 
corrigea lui-même les Antiphoniers & 
les Pieautîers de fa maifbn. Bernon,Abbé 
de Richenow , écrivît fur les régies du Ann. 
Chant vers le commencement du XL wiSr^i. 
fiécle. On peut croire la même choie de p- *9 ^* 
Durand , Abbé de Troarn , au Diocèfe 
de Bayeux , qui eft qualifié par Orderic 
Vital, Ecclefiajlîci cantus Voâlor peritijfi- 
mus. Thierry » Abbé xle Saint- Evroul^ 
nota de Ùl main un Graduel & un 
Antiphonier , felon le même Orderic. 
Il y eut auffi dans l'Ordre de Cîteaux 
quelques Abbés qui firent des Traités 
lur le Chant Grégorien dès le douzième 
fiécle. On peut voir celui qui pafle fous 
le nom de S. Bernard. Il y en a encore 
un autre d'un Guy Abbé, ( à ce qui partait 
de Chaalis ) {a). J'oublîois de dire qu'il ^ ^^ 
y eut en France des Abbés fi zélés pour tom.'"9i 
le Chant Eccléfiaftiquc , qu'ils ne rece- P' ^-** 

(4) Son ouvrage eft en manu(crit à Sainte-Gene- 
viève de Paris. Oudin aflure l'avoir auffi vu àPAbbaye 
^ ï^oigny j ^ en celle de BaciUy , Ordre de Pr^aiouiré. 
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voient chez eux aucun Religieux qui 
fçût le Chant. Tel fut Guillaume Abbc 
d*Andern vers Tan 1 1 5 o. 

Enfin j'ai remarque que la matière dvt 
Chant Eccléfiaftique fè trouva autre- 
fois fbuvent maniée par les mains des 
premiers hommes du tems : par exemple, 
par un Brunon qui fîit Evêque de Toul , 
& cnfiiite Pape. Gfe fijavant Prélat avoît 
compofëctant à Metzen 1 049. le Chant 
des Répons de fàint Gorgon Patron de 
TAbbaye de Gorze , à la prière de Sî- 
gefride qui en étoit Abbé. Il en compofa 
encore d'autres pour les Fêtes de laint 
Hidulfe Corévêque de Trêves ^ fainte 
Odile Vierge^ & pour celle de fàinc 
Grégoire Pape, qu*on regardoit alors 
comme Patron du Chant d^Egliie. Les 
Répons de Brunon , autrement dit faine 
Léon IX. fe trouvent encore dans quel- 
ques anciens Antiphoniers. On continue 
auffi en quelques lieux de regarder (aint 
Grégoire comme Patron des Chantres 5 
& on lui applique avec grande raifbn 
ces paroles cle l'Eccléfîaftique : Starefecit 

* Sac, V ^^^^^^^^ contra altare^ ^ infono eorum dulces 

Bcncd. fecit modos. Nous ne connoiflbns guéres 

de Papes parmi fes luccefleurs, à qui on 

- puiflè appliquer en partie le même çloge^ 
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^ue le Pape Innocent III. de lacompo- 
Jjrion duquel eft l'excellente Profe Vtni\ 
fanB< spiritus. Il eft maraué d'Urbain Thîmy 
IV. qu'il fut expert dans le Chant . ic^y^ 
quïl avoit une belle voix j mais on ne en a ne 
produit aucune pièce de Chant de fit 
façon , non plus que de celle de Clément 
IV. que Raynaldi reconnoît avoir eu les 
itlêmes dîfpofitions pour le Chant 

Je ne puis mieux finir ce que j'avois â 
dire touchant l'eftime que les anciens 
faifoient du Chant , qu'en nommant 
quelques-uns àts Maîtres qui Tenfei- 
èioient. Ces Maîtres étoîcnt des gens 
îçavans & diftîngués : c'étoîent les Chan- 
tres ou Préchantres même des Eglifes 
Cathédrales, ou au moins les Sous-Chan- 
^es , & à leur défaut quelqu'autre Di- 
gnité. Guy Pré^hantre de l'Eglife du 
Mans ne aédaîgna pas de montrer le 
Chant aux Entans j & il fîicceda dans Anaïc*. 
fEvêché de cette Eglifeau fameux Hil-'°°1- J; 
Hébert. Saîht Gerald né en Quercy/ Ma:/ 
Moine de Moiflac, & depuis Archevêque ^"*^- ^ 
^leBràeues, s'étoit fait un devoir d'en- î- p^s^ 
ieigner le Chant aux Religieux qui ne le 
fçavoient pas. Il vivoic ïur la fin du on- 
zième fiécle. 
* Gomftie dans beaucoup d'Eglifes les 
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Chantres ou Préchantres furent élèves 
à TEpifeopat , îl fè forma de là une cou-- 
tume , par laquelle les Evêques fe fal- 
ibient un honneur de chanter feuls cer- 
taines pièces de Chant à .l'Office. Je ne 
parle point d'intonation d'Antienne, ce 
qui eft une minutie 5 mais de quelque 
cnofe de plus confîdérable. A Sens ou le 
Chant a toujours beaucoup fleuri, ?Ar- 
chevêque devoit chanter le premier Rc- 

{)ons de l'année, qui étoit ^Jpiciens. après 
a première Leçon de Matines du pre- 
mier Dimanche de l'A vent. En Nor- 
mandie le Célébrant , quel qu'il fut le 
Jeudi Saint, devoit chanter à l'Autel la 
première Antienne de Vêpres , Calicem^ 
Or primitivement une Antienne ne s'en- 
tonnoit pas ieulement 5 elle fe difbiç 
toute entière pour, donner le ton au 
99i^Ke Pl^^ume. A Beauvais , le premier diftî- 
W ?^ ' S.^^ ^^ Gloria , 1ms. des Rameaux étoit 
chanté par l'Evêque. A Evreux, le fi- 
xiéme Répons de Matines, de prefque 
toutes les grandes Fêtes , auflî par l'E- 

x!^lm v^q^^- A Saintes , c'étoît à l'Evêque à 

Méfutf' chanter a la bénédidion des huiles cette 

^'^^* ftrophe entière : Confecrare tu dignarCy Rex 

cœUjlis patrie , hoc olivum fignum vivum^ 

contra jura d^monum.Yoyci encore ce que 
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dit Durand Evêque de Mende, à l'article 
de k Fête de la Touflaint. 

Il ne faut pas s*étonner après cela de 
voir que félon la Régie du Maître, ce 
iut à TAbbé à chanter Tlnvîtatoire de 
Matines. A Auxçrre, &aîlleurs encore de 
pos jpuft , ce font les premières Dignités 
qui le chantent aux grandes Fêtes. ÏDans 
la fameufe Abbaye de Saint-Tron , aux chron. 
Pais-Bas , c'ëtoît auflî anciennement la dôn.^ 
coutume quel' Abbé chantât un Répons ^'J^|;^ 
à Marines des Fêtes Annuelles. • u 2 . ' 

De-là vint la coutume ancienne par 
laquelle les E vêques faifoient TOfEce de tyroi. 
Chantre aux obféques des Rois. On lit 5^*^-^^^ 
qu'à là Tranflation de faînt Magloire fteuin , 
Tan 1 5 1 5 . TEvêquc de Laon célébrant^' ' *' 
laMefle, l'Abbé de Saint-Germain des 
Prés, & TAbbé de Sainte - Geneviève 
riment Chœur , & que pour chantçt 
T^Mlelaia A' Ahhé de Saint-Denys fe joi- 
gnit à eux avec TEvêque de Sagonne -, ôc 
comme dit un Poète de ce tems-là, ils 
chantèrent 

V alléluia moût hautement , 

Et bien ^ & méfuréement. 
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CHAPITRE III. 

> 

Des anciens auteurs du Chant Româir^' j 
fin alliance avec le chant Gallican 5 ici 
augmentations qui y ont été faites i lesal^ 
térations de ce Chantt ^ leurs cau/es. 
Nature del'^ntiphonierdeParis^^ telqiéil 
efi aujour^hnu 



JUfqu'au X. fîëcle les Eglîfes accou^ 
tumcesau Chant Romain n'avoîenc 
encore apperçu aucun changement dans 
^ kur ancienne modulation. Ce Romain 
• ctoit déjà aflèz varié de lui-même 3 puî£^ 
<\UQ fàint Grégoire en compofant PAn- 
riphonier n'avoit fait ^ que compiler , 
/ c'eft-à-dire, prendre des Chants de tous 
côtés, qu'il avoit réunis enfemble,& def^ 
quels il avoir fait un volume. C'eft ainfî 
que Ton doit entendre Iç terme de cen- 
ton y pu de centonifer , dont Jean Diacre 
r. i-fefèrt dans {a vie. Comme on avoic 
^"^' ^* chanté dans TEglife Latine auflî-bien 
que dans la Grecque long-çems avant 
lui , il choifit ce qui lui, plut davantage 
dans toutes ces modulations : il en fit uii 
Recueil qu'on appélla ^>itiphonarium cen^ 
tonem. Le fond de ces Chants étoit l'an- 
cien Chant des Grecs 5 il rouloit fur leurs 
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principes. Ultalie Pavoit pu accommo- 
der à f on goût 5 Tufage y avoît fait des 
changemens avec le tems, comme il ar- 
rive en une infinité de choies. Le faine 
Pape y corrigea , y ajouta , y reforma. 
En un mot ^ quoiqu'il n'eût fait que lui 
donner un nouvel ordre, l'ouvrage paflà 
fous fon nom^âc communiqua par la fiiite 
au corps du Chant d'Eglifè, le nom de 
Chant Grégorien, Le Pape Léon IL que 
ks mohumens d'Italie reprcfentent ^^ 
comme fort curieux du Chant , paflè^^"^ 
pour y avoir auffi touché.Dans les Eglifes 
de France l'on a long-tèms chanté avant 
l'Introït du premier Dimanche d'A-' 
vent une cfocce de trope où l'on recon- 
noifloit S, Grégoire comme auteur du 
livre du Chant de la Meflè. Ce livré, à 
rai/bn de l'Antienne de l'Introït , de 
celle de l'OfFertoirc, & de la Commu- 
nion , a eu primitivemenr le nom d' An- 
tîphonier : car les Répons-Graduels n'é- 
toient point dans ces livres, mais fur des 
roulots particuliers que l'on portoit à la 
Tribune. C'eftpourquoî s'il eft befbin de 
reconnoître iaint Léon IL pour au-^ 
teur de certaines pièces de Chant , 
on peut lui ddnner quelque part à l'An-» 
dphonier de Matines & de Vêpres , 86 
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laîfler Tautre tout entier à S. Grégoire , \ 

comme étant compilé par lui. ' 

Pendant que Rome chantoit dans le 
jout des Grecs avec les agrémens que 
Pitalie a toujours fçu donner dans les 
arts 5 TEglifè Gallicane avait auflî ia nié- 
thode de ch^^nter: elle avoir d'habiles 
Chantres dont j*aî déjà parlé. Grégoire 
Mil. de Tours fait mention d'un de fès Ecclé- 
liV. lifiaftiques nommé Armentaire , qui 
* 5^* fçavoit diftinguer à merveille les dîtté- 
rentes mélodies. On ignoré comment 
on y moduloit les Répons. Maïs on 
juge par certains reftes de Pfalmodîe 
différens du fyftême Grégorien , que 
ion Chant Pfalmodiqueétoit autrement 
difpoie que le Chant de Rome. Il y 
avoit, par exemple, un genre de Plalmo- 
die dont la dominante n'étoit au defïus 
de la corde finale, que d'un ton ou même 
d'un demi-ton -y & quelquefois cette do- 
minante étoit la corde finale : ce qui 
n'étoit pas dans le iyftême Romain , ot^ 
la moindre diftance de la corde Pfàl- 
modique, à la corde finale de l'Antienne 
a toujours été d'une tierce mineure. 

Quelles qu'ayent été les mélodies 
Gauloifes, onleur fubftitua les Romaines 
à la fin du huitième fiécle , &c au com- 
mencement 



' 
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thencemenc du neuvième, par complaî- 
fance pour le goût de Cnarlemagne : 
mais on conferva néanmoins du Chaht 
ièloE Tancien ulàge de TEglife Gallicane; 
La mélodie Parihenne qui tient davap-^ 
tage de ce Chant Gallican, eft celle qiit 
elt défîgnée par ce chifre Ôc cette let^ 
tre 4« a. 




Dlxit Dominus Domînô tné-o ; f Sede à 




itHOWl 



W0mm^tm*hi^mmltHtmm^ 



i»m^»mtmkm.mi^mmm 



4extri'$ meis» 

Cependant pôut la faire reconnoîtrç 
|)lùs véritâblèfnent de Tancien Gallicai?^ 
jl faudrait que T Antiçnne qui la fiiît, fûc 
ainfî modulée, commeîe Tai vue dans des 
anciens Antiphoniersaô quelque^ Egliit^;^ 
du Royaume; 

k 





i 



■^ 



Keâ:o$ decec colUuda^ luo^ 

Voici une autre Pfalmodie étrâhgérç 
gu iîyftême Grégorien^ 




Clpri^ Pawi . & Filio, icS^m-m-} dn^o^ 
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Conâis diebus vits noftrx falvos nos £ac 

^■ „ ^..,^.V«».— — |4» ^ H J M il I II I I I I^^M.^^^ 



•Dpmîne, 

Je rd trouvée dans des livres de Char 
Ions fur Marne &c de Langres du treî— 
zîéme fîëcle. Sa reflemblance avec le 
Sanêius Férial de Paris doit faire mettre 
ces4eux Chants dans la même ciaflè. 

En voici encore une qui eft tirée des 
anciens livres de Rouen , §c qui n'eft pa$ 
moins étrangère au fyftéme de la Plajl- 
modie Grégorienne , $c conforme en 
même tems au SanSlus Férial dont je 
viens de parler -, c'eft au jour de Pâques 
à Vêpres. Les deux premiers verfets du 
Pfeaume In exitu. font chantés ainfî : 

1 




Ine*-xicu Ifrael de ifgypto,, domûs Jacob 



«W^V^Ha^» M^^^Mf! 



depapulo bar-*baro. 

L* Antienne qui eft înterçalce^revîent 
au 4. mode du Grégorien, . 



AUe - luia,' 



WKimmmmmmmm 
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Mais la Pialmodie continue fur la 
corde finale & fur la corde fuivance de 
de^fùs , en cette forte t 




Faâa eft Jndxa ianâ:i-fica.tio e)us ^ Iflrael 




Alt trotficme rerfet , on fè rapprôcîiô 
du fyftême Grégorien ^^ TAntrenne efll 
de troîs alléluia : puis aux quatrième SC 
cinquième Verfèts on fait comme au pre-* 
mier &t au fécond veriets . au {ixiemo 
comme autroifiéme. Cen: unee^ëce 
de Chant mêlée da Gallican ôc dit 
Romain* - 

Cette autre modulation cenfée du pr©^ 
taier, fèkm te Grégorien : 




Dhdt Botnînus Domîno me-d :*'Sedfe k 




^liÊÊmmtmmm^mmÊ^imtÊt-^mmtm 



*ll 'l II 



istttktùciSé 

^ Cette modulation ^ dîs-je y deviènc 
véritablement une ancienne Pfalmodi^ 
Gallîcane^lorlcju^on lui attache une An^ 
;îçnne modulée de la manière fuîvânte ) 



Cil 



i 



^• 
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Aile- lula. 




Speret If-rael in 



Mta 



Domino* 

Et c*eft ce qi4 fe f^t en quelques Eglîiâs. 
Pour mieux faire fèntir la iînguJarité 
de cette Pfalmodie, & fa liaifbnavec fon 
Antîenûe; jela t^)tërai ici d'une autre 
manière , qui rendra cependant les 
mêmes fons: 




Dixit Dominas Doiâino meo : * Sede à 




dextris meis« Ant. Alle4uia« ùéCxiAomxn 




Amen. Speret . Ifrael in Domino. 

Il ne faut que la fîmpleini^âion pour 
appercevoir que la dominante de cette 
Plalmodîe n'eft élevéeque d'un ieul ton 
au deilùs de la corde finale de l'An- 
tienne : ce qui n'arrive jamais dans le 
Chant Romain. Les Eglifës de Sens, 
d*Auxerre , & d'autres ont confèrvé 
cette manière de pfalmodier pendant f 
la lêmaine Pafcale à toutes les petites I 
Heures. Celle qu'on chante àPaxis dans 
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le même tems , éft véritablement paxti- 
culiëre à la même fèmaîne , maïs elle eft 
étendant renfermée dans les régies du 
iyftcme Romain j 8c toute trifte qu*ellc 
jparoît , elle eft noble dans fa fîmplîdté. 
Oeft une finale incomplète & des plus 
incomplètes, revenant a ce qu'on appelle 
Cadence rompue, & qui exige néceUai- 
rement h perfedion que l'Antienne doit 
lui donner. 

Autrefois auiE à Paris on ehantoitles 
Dimanches le Pfeaume In exitu. d'un 
CBant, lequel joint avec fon Antienne^ 
paroiflbiç hors de lafph,ére des modula- 
Itîons Romaines} pareeque des deux 
dominantes de la Piàlmodie , Tune n^é- 
toît élevée que d'un ton au defïùs de la 
corde finale de l'Antienne} Tautre fur 
cette corde finale même* Cette Pfal- 
modie avoît paru belle aux Chantres 
Romains qui vinrent en France aux hui- 
tième & neuvième fîècles, & ils l'avoient 
introduite à Rome : mais en France 
même le rafinement dans le Chant a fait 
changer FAntîenne qui étoît attachée 
à cette Pfalmodie. Quelques Religieux 
du douzième fîécle n'e.n connpîllànt pas 
l'orîeine, commencèrent à traiter d'îr- 

fégulière cette mélodie, & à.çropofer 




^i 
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d*âbaîiler ion Antienne àla<juarte,pour 
la rendre conforme, felon eux , à la ixié- 
lodie du Pfeaume, On attribue à iaînç 
Bernard le Traité où il eft le plus décla* 
jnc contre ^ancienne tournure de cette 
Antienne. S*il n'eft pas d*un Clunicien du 
même nom , qui auroit demeuré à N^- 
teuil-le-Haudoin ^ ou à Coincyi il^oic 
être d'un Religieux de Cîteaux , qui 
ccrivôit aux environs de Soiflbhs : ôc il 
y a de forts ibupçons qu'il eft d'un Abbé 
de Chailly ou Çhaaliz, nommé Guy, ou 
d'un Abbe de Longpont Quoi qu'il en 
foit de r Auteur des déclamations contre 
cette Antienne , ce fut environ dans ce 
tems-là qu'on la mit à Paris dans leChanp 

Su'il ivoit propofé j & je trouve par le^ 
vres du treizième fiécle , que des-lor$ 
elle étoit modulée comme elle Teft main- 
tenant, Je ne doute pas que l'autorîtç 
4e quelque Chantre de cette célébrç 
Églîie y qui pouvoît être en grande re- 
lation avec les Abbçs de TOrdre de Cî- 
teaux , voifîns de Paris , & encore plus 
^yçc le$ Cluniciens de Saint Martin 
des Champs ) n'ait un peu influé à faire 
ce changement davs cette ancienne mé- 
Jpdie Gallicane , & qu'il n'y ait eu alors 

beaucoup de réilftance dans les autres 
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Sglifès pour changer la terminaîibn de 
cette Atjtienne. Maïs Texpérience ne 
fait que trop voir que les Auteurs ob- 
tiennent dans un tems ce qu'ils n'ont pu 
obtenir dans un autre, & que quelque- 
fois on leur accorde dans la fuite plus 
<|u'ils ne demandoîent. Aînfi c*eft parce- 
qu'on a lu ce qui en eft dit dans leTraité 
prétendu de mint Bernard , qu'on a crà 
clans plufîeurs nouveaux Bréviaires qu'il 
falloir accommoder cette Antienne^ Nos 
qui '^iTÀmus. à l'ancien fyftême Romain 
ou Grégorien 5 & parceque le nom d'irrf- 
guUére qu'on lui donnoit par ignorance 
de l'ancienne hiftoire du Chant , étoit 
devenu odieux. ]e n'auroîs pas été d^avis 
de quitter cette ancienne manière de 
chanter, fi elle avoît continué d'avoir 
lieu à Paris julqu'à notre tems. Mais on 
fait très-bien à Rome de la conferver ^ 6c 
de retenir quelque chofe du Chant Gal- 
lican , comme des uiàges Gallicans , pour 
marquer l'union entre les deux Egiîfes, 
Ce qui s'eft pratiqué aux huitième ic 
neuvième fiécles , a l'égard du Symbole 
de la Mefle , marque encore cette an- 
cienne union j & je puis dire que le Chant 
ufité à Rome, dont on eft embarraiïède 
fixer Te^éce éc la dénomîoation^eft aufll 

Cîv 
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une ancienne mociulâtion Gallicane. J'en 
dis autant du Chant des Laudes ou 
Triomphés, qui fe chantent en plufieurs 
Cathédrales du Royaume avant TEpitrc 

t A spif- des Grandes Fêtes *, & que Paris a cnan- 

fQmkçn jj^ tônunè les autres. 

^ Au refte ^ il pàroit <\uc nos Êglî^^ 
Gallicanes avoient des pièces de CÎianc 
répondantes à quelques-uns des modes 
du jiomain} par ésÉemple, l^Antîennç 

Vtnitc^pQpuii^ adjkerum (jp* immortale myfic- 
rium. qui ië chante à Lyon vers le tems 
de la Communion , eft uirement un refte 
de la liturgie des Gaules. Elle eft notée 
d'un Chant qui correfpond au premier 
mode du fyftçmeGrégorien j & fa modu- 
lation eft très-belle & très-noble. L*An- 
tienne^ Emitte Spiritum tuum. qui étoit au 
même uiage^ aînfi qubn peut voir dans 
c^^^k Perç Màrtenne ^ eft notée dans les 
|«»"^- très-àî^ciens livres de Limoges^ dSin 
iiliif49'. Chant qui correfpond aux feptîéme &: 
Rcgkî'^.i^uitiéme ftiodes mêlés enfemWe. Voilà 
i6oé. par conféquent une efpécedu modema- 
^'coà. feur ufîtée chex nos anciens Gaulois 6ç 
Aifcten- Frantjois^ auflî-bien que le mineur direâ:. 
*«• XI. Quant au Chant mîneur-inverfe , outre 
jwdem. te Chant «du Symbole qui peut s'y rap- 
^ii, porter ) il oh fe contante de çosA<^e. 
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l^^tnen qui le terihîne , on peut produire 
ces anciennes Paraphrafes des Aâes des 
Saints qu'on chantoit en langue vulgaire, 
pour expliquer au peuple les hîftoires 
des Martyrs. On en a des copies de 
prefque tous les ficelés depuis Charle- 
inaene. On voit par le langage des plus 
anciennes , que c'eft le langage ruftique 
Komain du neuvième fîccle ou environ. 
Or en toutes ces Paraphrafes qui font fur Voyc». 
le martyre de fàint Eftienne, le Chant «or- ''^ 
eft mineur-inverfè, qui exprime afïèz^^*"^^" 
bien le ton d une Complamte. Ce même m chap. 
Chant ctoit aufli employé dans toutes ^^^^ 
nos Eglîfcs de France là nuit de Noël 
après le neuvième Répons fur TEvangile 
JLiber £encrationis. & il eft encore imprimé 
dans le nouveau Mifïel de Paris. Ainfi 
Tun peut faire juger de la nature de l'au- 
tre. Les chûtes en un mot y étoient très- 
iréquente^ fixr la corde mi. La conclu- 
fion du Chant ctoit fur la même cor- 
de j ce qui conftîtue un Chant mîneur- 
inverfe que les Grecs appelloîent Bary- - 
pycne, mot compofe de deux racines qui 
font très-expreflîves pour ceux qui en 
• ont Tintelligence , & que je développerai 
dans le Traité-pratique du Chant. 
L'intTQdudiou dçs livres Romains en 
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France au neuvième ficelé , & iixcme dès - 
le liuîtiëme en quelques lieux y donna 
beaucoup dégoût pour le Chant. Comme 
le fond du Rit des Offices fut changé , 
les Eglifes particulières firent compofcr 
à leur uÊige des Offices pour leurs Saints 
locaux. On a vu par ce que j*ai dit dans 
le fécond Chapitre, quels furent lesSaints 
en ?honn.eur desquels il y en eut de ré- 
digés dès le neuvième fiécle. Us étoienc 
d'abord en petit nombre , parcequ'alors 
il n'y avoir pas beaucoup dl^^experts dans 
le Chant} mais^ils multiplièrent beau- 
coup au dixième fiècle , à caufe de la 
nduance de l'Ordre de Cluny, qui excita 
une telle émulation dans la Littérature, 
que plufieurs Chapitres de Cathédrale 
5'aflocièrent avec les principales Maifbns 
de cet Ordre. La dévotion envers fàînt 
Nicolas & envers fainte Catherine , qui 
fè forma dans les fiècles fiiivans en Occi- 
dent 5 y fit compofer auffi des Offices 
particuliers j & a l'imitation de ceux-là, 
on en introduifit une infinité d^autres. 
Ainfî par exemple l'Eglife de Paris , dès 
le treizième fiécle n'ètoit plus bornée à 
avoir pour Offices propres celui de faint 
Deny s > & celui de iaint Germain ^ qui 
avoient été compofès dans les deux ce- 
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Jebres Maîfbns du nom de ces Saints, 

Elle avoit un Office propre de iàinc 

Marcel au 16. Juillet j jelle en avoit de 

rinventîon de iaint Eftienne, l'un de 

fes anciens Patrons , de fàint Quentin de 

de iaint Hippolyte Martyrs , de Éiînc 

Gendulf Ev^^que, de £iint Benoît & de 

fàint Gilles Abbés. Je ne dis rien des 

Offices de la Trinité, de ffunte Aftne^ 

de faint Maurice , n'y de celui des Evan-: 

géliftes, dont quelques-uns pallbientt 

déjà pour anciens (a). En comparant la 

pins grande partie de tous ces Chants 

avec celui des anciens Offices venus de 

Rome aux huitième & neuvième fiécles, 

on s'apperçoit que. dans quelques - uns 

c'eft le goût de cet ancien Romain j mais 

en pluneurs lautres , .on reconnoît un 

{jenre de travail difFérent. L'Office de 
a Trinité, d'Eftienne de Liège, rend plus 
fenfible qu'aucun autre ce changement 
de goût } les repos y font plus fréquens 
fur la corde finale, & fiir la corde domi-» 
nante de laPfalroodîe en certains modes^ 

(À) Je ne parle pus de quelques autres Offices febri- 
qués au même fiéde , tel qu*eft celui de la Conception ^ 
& celui de Tainte Elifabeth Reine de Hongrie. lU 
ne font bonsflu'â prouver la grAïiéreté du goût qui ré-» 
gnoit alors , ou la fimplicit^des Auteurs. Voyeiic Meçw 

«ire de îrançe , Février 1737. page tj?. 
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comme dans le premier : ils contiennent 
beaucoup plus de tirades ou neumes dé 
notes^ôc ces tirades ont un arrangemenc 
que les Auteurs aftèdoient de faire diffé- 
remment de l'ancien Romain. Ce crut 
conduifît ces modulateurs à ce peint-la^ 
fut le choix des paroles qui fouvenc 
ctoient des rimes,& quelquefois des vers, 
comme dans les Répons ./^i/ nutum.Stirps 
fe^c. Solem juflitU. '^ On compofa aui& 
entre le dixième & le treizième fiécle 
plufîeurs Antiennes de rimes ou de vers 
en rhonneur de la faînte Vierge ? ÔC 
comme ces Antiennes , telles que Salve^ 
He^ina mifiricordidc. & Mma Reiemptoris 
mater, furent chantées fort ibuvent en 
confëquence de l^établîflèment de TOf- 
fice de Béata. on s*en remplit extrême- 
ment j ce qui fit que les compofîteurs 
donnoient preique toujours dans le goût 
à^^lma. quand ils compofbient du cin- 
quième mode^ & dans celui de Salve. 
quand ils compofbient du premier. Les 
Offices de fàînt Nicolas & de fàinte 
Catherine fournirent aux imitateurs 
dequoi (ç contenter. VHomo^mdam de la 

*Uy eue aufll' alors des Antiennes composes de vers 
hexamètres pour les Noéhunes des Dimanches $ la pre« 
mïétt Gotnmençoit Frûfidçi mêritis*, Voyez tes ^a(^« 
hne% de Paris , dcc. 
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ète-Dieu^futfeîtfiirleRépons de iàinte 
Catherine, Virgo flageUatur^ & leRëpons 
Z^nms panis. fur Ex ejus tumba.àt faint Ni- 
colas. Les autresRépons de la mêmeFête 
font pareillement un emprunt fait de dif- 
férens Répons plus anciens. J*ai fait re- 
marquer dès le tems que j'écrivis de la Mer- 
Brie , combien il eft difficile d'être jufte "^Jl 
dans ces fortes d'adoptations. U Auteur sept. 
de rOffice de la Fête-Dieu tomba dans ^^*^* 
d'étranges contre-fèns , pour avoir voulu 
imiter trop fèrvilement. Leshabiles gens 
qui fè trouvèrent depuis dans d'autres 
Eglifes, corrigèrent Tqs mépriies. Elles 
n'ont pas laiiïe que d'être chantées en 
pkifieurs endroits jufqu'à nos jours , fans 
qtfon y prît beaucoup garde. J'apporte 
en pafl^nt cet exemple de défaut dans 
l'art de compofèr 5 il y en eut auflî dans 
l'art d'écrire le Chant ^ ou de le noter. 
C'efl ce qui fît naître certaines corrup- 
tions , comme dans un certain Répons 
de l'Avent , dont je parlerai ci-après. 
Le changement de clef qu'on n'étoit pas 
fcrupuleux de faire oluueurs fois dans 
une même pièce de Chant, & dans une 
même ligne, fît quelquefois prendre ces 
clefs pour des notes, & lesCopiftes écrî- 
yoient comme ils croygîent vçîr. j^9^ 
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^ spîcîK dulfe Abbé de Saint-Tron fe tenoît fort 
^; ^* en garde contre ces fautes des Ecrivains. 
Quelquefois la pofitîon de certaines 
notes ctoît incertaine, ce qui occafîon- 
noit une erreur dans la copie. Cen ctoic 
une par exemple dans les anciens livres 
de Paris , dans le Répons de l'Avent Eccc 
apparebit DomtMfês fuftr mbem candiiam. 
d^avoirmis: 




Et cum e- oSanAonHnmîIH-a. 
Les anciens livres de plufieurs Eglifès 
voifines avoient 




Et cum e- o Sanârorum mîl-lia. 

Il eft vîfible que dans un Répons traité 
du premier, tel qu'étoît celui-là ^ cette 
chute fur le/î ne fâîiôit pas un bon effet, 
& qu'elle s*étoît introduite par Tinadver- 
tance de quelque Copifte qui n'avoit pas 
aflez baifle les trois dernières notes. J*ai 
crû que les Ledeurs de ce petitTraîté 
ne trouveroîent pas* mauvais qu*on leur 
prouvât que les anciens manufcrits en 
fait de Cnant peuvent avoir leur uti- 
lité, & qu'on peut y recourir dans les 
pecafions où il fe. trouve des fragmens 
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d'anciens Chants incertains & douteux.-^ 
Je tfaî négligé d'en voir aucuns du grand 
nombre de ceux qui font conferyes à la 
Bibliothèque du Roy, fans compter ceux 
qui font en d'autres Bibliothèques, ni 
ceux que f ai cherché en difxérentes 
Eglifès du Royaume.' Je joindrai [à Pé- 
xemple ci-defliis allégué, celui d'une 
Hymne du Jeudi Saint à la confecration 
des huiles. Elle commence aînfî dans 
quelques livres de la Province de Sens : 





O Redemptor, (urne carmen Temec concî- 



mf^mmm^imm^fmÊmiamm 



ï 






nentwm. 

& ces deux vers fè répètent en rondeau 
après chaque flrophe. 

J'ai trouvé dans les livres de Paris les 
deux notes de la dernière fyllabe du mot 
Hedemptar à leur place naturelle: ce qui 
rend ce Chant plus tendre &afFeâ:ueux, 
& qui fait voir que l'autre ne pèche que 
par une légère faute des Copiftes. 




O Rcdemptor,fume carmen Temet concî- 







Pentium, 
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C*eft auffi parceque quelquesCopîfté» 
n'ont pas ^evc tout-à-fait kflèz haut leur 

Slume , qu'en certains Diocèfès au Chanc 
e, PHymne Exultet. ou de Vem tuorum 
militum^ dans le troifîéme vers on lie : 




A-po- fto-lo-rum glo-rî-am. 
Laudes canentes Martyris. 

au lieu qu'il faut y lire , 




A- po- fto-lo-rum glo-ri-am. 
Laudes canences Marcy^is. 

Je mets dans la même cla0e des er-» 
reurs de Copîftes les Répons du pre^ 
mier, qui enunDioccfè voifin de Paris 
fîniflènt ainfî par la dominante du verfet: 




fra-trîbus me -. îs. f. Cùmque compleflèt,&c^ 

Il eft vifible que cela eft mis pour 





fratrîbus me - îs. lî'.Cùmque compleflèc, &Cf 

Une àts caufes que dans les bas fîécles 
le Chant perdit d'un coté, pendant qu'il 
gagnoit de l'autre , fut de ce que les Au- 
f çurs s'aftreignirent fervilementàmodur 



f 
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1er les Antiennes faivant le rang qu'elle^ 
tenoient dans l'Office -•eftîbrceôuelaprè-' 
niiére Antienne d'un Office ecoit tou- 
jours du premier hiodc^ la féconde dii 
iecoixd , Se ainiï du refte. ils obicrvërenr 
la même chofe pour les Rëpoiïsi c'eft ce 
qui les empêchoit fouvent d^exprimer 
les paroks d'une nuatiiére ebnveriable^ 
furtout dans les AntienfaeS , l'expérience 

Î trouvant qu'il y a des modes plus^ingratà 
es uns que les autres pour certaines 
expreffions. Jamais les ancieris Syfnpho^ 
niafies ( a ) Romailis ne s'ëtoîent aftreihc 
à cette régie {b). Mais ils étoient tombé 
dans un autre défaut^ qui eft que fbuvciic 
plufieurs Antiennes de fiiite étoient du 
même mode. Le public peut s^apperce- 
voir aifëment que j'ai évité dans le nou- 
vel Antiphonier tous ces înconvéniens. 
Je n'ai pas toujours eu intention de don- 
ner du neuf. Je me fiiis propofë decen- 
tonifer comme avoitfait faint Grégoire. 
J'ai déjà dit que centohifèr étoit puifèr 
ae, tous côtés , & faire un recueil choifi 
de tout ce qu'on ajramaflc. Tous ceux 
qui avoient travaillé avant moi à de 

(a) Je tiens ce terme de M, Chaftelairt. 
[h] J'ai été étonné de la voir fcrupuleufennent obrer- 
♦te dans le projet de Bréviaire intitulé Brèviarum jB/- 
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femblables ouvrages, s'il^ti^avoient cotfl^ 
pilé , avoient du moias eflayé de paro- 
dier 5 j*ai eu. intention; de faire tantôt 
Tun, tantôt l'autre. Le gros & le fond de 
rAntîphonîer de Paris eft dans le goût 
de FAntiphonier prëccdent, dont je m'ë-^ 
tois rempli des les années 1703. 1 7 04. 
& iùivantes : mais comme Paris eft 
habité par des Eccléfiaftîques de tout 
le Royaume , plufieurs s'appercevoient 




M. de Harlay, J'ai donc rendu plus com- 
munes ou plus fréquentes les mélo- 
dies de nos Symphomaftes François du 
neuvième, dixième & onzième iîécles^ 
fur-tout dans les Répons. C'eft ce qu'on 
avoit obfervé déjà en quelquesDiocefes, 
en y renouvellant les livres,par continua- 
tion de l'ancien ufàge : & ceux qui vou- 
dront dire la vérité fondée fîir Texpé- 
rience , conviendront qu'il eft plus facile 
de faire rouler la voix , & s'accorder i 
l'uniflbn dans des piécesf un peu plus 
chargées de notes &L\ de tirades à xié- 
grés conjoints , que dans des pièces 
notées preique lyllabiquement d^un bout 
à l'autre. 
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GHAPîfRE IV. 

Variétés des Pfdmùâies qui ont cours efiFrancek 
liée de ces i)ariétéi fur le prefnier mode ; 
pour faire comprendre que par tout pais l*ofi 
convèÈ^oitde liet toujours tel commencement 
£ antienne 4 telle términaijùu pfalmo^ 
• dique» 

LEs Chrétiens ayant VU établir parmi 
eux Tufage de réciter les Pfèaumes 
à deux chœurs , fouhaîtérent que cette 
récitation fut animée & fouteftue dé 
quelques ibns mélodieux. On laifla pour 
les deferts des Anacorétes iiiiQ . récita- 
tion qui tient plus de la, leéture que du 
Chant 5 & les Cénobites l^abandon- 
faéreht même par la fuite, pour n'ed 
conferver qu'un fimple veftige dàhs là 
prononciation direâtanée (a) d*uh ou deux 
Pfeaunies.Ge feroit en vain que quelques 
eforits fîngulîers qui goûtent fort cette 
tecitation monotone, s'appuyeroient fur 
la régie de faînt Benoît pour prouver 

{a)Ce tefme eft nécéffaire icîj il eft tité duLatihij/r^jp 
Baneus^extiplofé pourfignifier lesChântsf fanséîévationî 
ta inflexion dans la régfe de Ûint Aurelien d'Arles , dé. 
ûint Benoît, & autres qu'on peut voir citées par M< 
bacange Ghjfar» 4n$di é* infime latim voci Diteftaf-4 
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<][u'elle a fait partie du Chant Grëgorîctt 
ou Romain, Rien ne fe chante en Chant 
Grégorien dans les heures Canoniales 
qui ne foit lié avec une Antienne , finori ; 
les Répons , les Hymnes & les petits 
verfèts. Il n'y a qu'à ouvrir la régie de 
£aint Benoit ^ & on y voit que ce qui eft 
marqué pour être prononcé de cette 
manière dmBanée , n'eft accompagne 
d'aucune Antienne : & en efFet , s'il y 
avoit une Antienne, cette Antienne 
fèroît de quelqu'un des modes du Chant 
Eccléfîaftiquej& comme ce mode aurofc 
^ modulation particulière , lapfalmodîe 
qui iè régie fur l'Antienne, auroît par 
confëquent une modulation compofee 
de plufieurs fons , qui fer viroit à l'orner , 
& à en terminer le Chant. L'utilité qu'on 
trouva à rendre la fin de chaque verfet 
des Pfeaumes plus fenfible par une ca- 
dence de voix ou par une petite neume, 
(c'eft ainfi qu'ils appelloient la réunion de 
deux ou trois notes différentes fur une 
même fy Uabe) fut ce qui fit naître dans le 
Chant des Pfeaumes ce qu'on appelle U 
urmjnaijàn. Il n'y eut point de mode dans 
lequel il ne fiit facile d'en faire plus ou 
moins , fui vant que la corde dominante 
çik plus ou moins éloignée de la corde 
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finale de T Antienne^ c'étoîc un expé- 
dient très-fàge pour empêcher l'ennui 
dans laPfàlmodie : mais on nefè contenta 
pas de moduler la fin des verfèts 3 on s*ap- 
perçut que le fens demandoît des pôles 
hc des divifîons. On devoit faire lentir 
ces dîvîfiotis ou diftinftipns par quelque 
elpéce de modulation ^ ce fut ce qui 
donna Tidëe de ce <]Lii'on appelle la mé- 
diation ou médlante des verfets. L'in- 
tonation eft venue depuis 5 mais elle n'a 
pas été reçue fi généralement , parcç- 
qu'elle n*a été inventée principalement 
que pour le premier verfeç de chaque 
Pfeaume. La médiation des verfets ôc 
leurs terminaifops font les deux endroits 
où Ton $'eft attaché à diverfifier autant 

2u'îl à été poffible , parceque ce font 
eux extrémités éloignées a pçu prçs 
également l*une de Tautre, 

Pour donner ici une idée générale de$ 
variétés qui le font introduites dans la 
PÉtlmôdié felonles Diocèfes , je me bor- 
nerai au premier mode, de crainte d*^ we 
trop long. 
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Article I. 

Termmaijons de la prfmiere ejpece de premier 
mode^ ou de premier tan. 



L 




fie chacune , felon que TAntieiipe que 
Fpn intercalQlt «ntre les verfeçs du 
pieaume, pu gije Toq çhantok ^yi moins 
avant & ^prc§ Iç piçauinç , fçmbloîc 
ré^fîger : enfor^e qu'à tel}ç pief iqinaifon 
^ppartenoic tel commencement d'An- 
tienne 5 §c que tel qu tej çoinniencement 

{l'i^i^^i^'^^^Ç çxigçpîç celle termipîtifon,6ç 
s*y rapportpit, Ç'eft ce qui forina pour 
la çpmpoiition du Çljant Plàbnodîq^ 
des efpçces dç rçglç§ ou'qii pçurroîc 
appelles la Gf^mmairç du Chant. Les 
|:ermipaifbns qui font poriençes en 
^le^;mêmçs 4 çaufe de leur reilèmblancç 
avec les Çha^nts i^^s anciens Dorîens de 
la Grëçç , pvf qpî font régies par une An^» 
çienn^ Dorlennç , feront les première^ 
dont je parle»! } parçeque ce font cçUes 
qu'on appelle vulgairement du premier 
ton. Je ciroi que ces termînaifons qui 
(ont en elles-m^mes Doriennes^ font de? 
plus anciennes dans rEglifèj parccque 
^ps les vieux livres on Içs troviYÇ fouvçpil 
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aux grandes Fêtes ôc aux XHmanches 
fur les Cantiques EvangéKquies. Rieri 
li'eft plus ancien dans la Religion en faîc 
de foiemnité, que robfervatiob des Fêté» 
des Myftéres, fc celle des Dimanches; 
Celle dont j'ai principalement deflein 
de parler, eft la terminaîfon quife mo4 
dule aînfi {\ir ftcHUrum^ jinan^ / 

fr I . . 1 - ■ Il l i I ■' ■■' "^ - Il ■. r 1 «^ ■ ■ I ■ ■ ■.■ 
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Elle a été univerfèllement re^jue dans 
toutes les Eglîfes de nîa coûnoiflancev 
Se ordinairement les^ntîenôïs qui lui 
appartiennent , font: celles qui commoi^ 
cent 

r--^^^— — -H Afc F 'J ' "n au rr 




Amavie c- um.. 

Une autre terminaîfon qui peut avojr 
à peu près la même antiquité, 6c oui eft 
auffiDorîenne en élle-mçme, eft celle-ci ; 




2ç u o u, a, e. 

Elle n'eft pas dans les Uvrés Rom^îns 
modernes: mais je ne doute pointqii*4ll# 
n'ait été dans lès :anciens , puîfqaW'fe 
trouve dans Aretin ôcdans ks livres 

Div 



l 



es CharÉreux. Je croirois que ce qui 
ren aurcdt fait ôter,jc'eft le mi que queU 
ques Copiftës y avoient ajoute , ôc qviî 
n'eft pas dans Guy Arctin. Outsce que 
ce mi la rèiid trop femblable i la terinî-5 
naifon précédente , H la rend aufli moins 
bien fonnante^ étant plusnatureld^ faire 
une tierce en. cette occa{loji, que d'aller 
jufqu'^ l^i, corde fina|e par dégrés eon-r 
joints. Je trouve cette terminàifon dans 
les livres anciens ou nouveaust de Sens y 
dç Paris, de Rouen , de Langres^Tours^ 
^uxerre , : Lifie^ix , là;Rochelle y Se tous 
après Arecm lui a^ribuent les. Ançiennçç 
4u premier nwde , qîti conumencent : 

p. I II I *g É M ^ ^* ■■■■! ■^■■'p UwB a^-*» 



Teimm^finsfitr U corde La. 

A Près ces dçux termînailops qui lonç 
çgtriîplétes , celles qui paroiflenç 
avoir été produites pg^r yiiç mite natu- 
relle , font leis terminâifbns fiir la cprdç 
dominante qui eft dans lepremier mode 
la' quinte au deflus de la firiale. Il en eft 
refté ti^ois danj les livres Romains . qui 
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Il eft peu de Dîocèfes o^ au moins 
auelqu-une dç ces trois terminaifons ne 
ioit reftëe : ou fi elles ne font pas les 
mêmes , il n*y a pas beaucoup de diffé- 
rence i 

r * ' •^"^n Rouen,—--;----''-»-^--- ^} re, modernes. 

Cette dernière tçrminaifon eft en 
clle-mçnie plus propre à être îittachcç 
à des Antiennes Eoliennes, 

Aijxerre ancien , Cluny 
ancien fur fulçra es^ 

Quelqu'une de ces terminaifons eft 
généralement partout attribuée aux Anf 
tiennes du premier mode c|ui fe trouvent 
conunencer ainfî ; 






1 

E - go fum. Âmen. Exi çho. Adjutoriu noftrd« 
Terminaifons fir U corde Fa, 

LA troifîéme corde fur laquelle finit 
auffi une des formules de P^lmodiç 
du premier mode , eft la tierce au defliis 
de la corde finale. On l'appelle corde 
inçdianç danis 1^ fitu^tipQ gù ellç fe 
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trouve entre la corde finale & la corde 
dominante^ parcecju'eh effet elle tient 
Je milieu. 

Voici comme étoit orîgînaîremenc 
cette terminaifon dans tous les livres d^ 
Bglifes d'Occidçnt, 
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au lieu de quoi dçpuis l'avant-dernier 
ficçle ^ quelques Eglifes font laiile dégé- 



nérer en une tierce tombante & iiée dç 
cette manière ; 

Rouen ancien, 
Chartres , Limoges^ 

iiç d^autres en deux tîèîrces ; 

.--pn Sens , 








Aaixerre». 



Chez les Chartreux^oucre la termînaîfoa 
en /;! ci-deiTus rapportée, il y a celle-ci 2 




^^•-^"•••^ir 



Quoiqu*en général cette terminaifon 
en fa ait oeaucoup dereflemblance^aveç 
|a terminaifon pleine & paçfaîtç du fî- 
xîéme mode Eccléfîaftîque , ceU n'a pas 
empêché qu'on ne la conferve prefque 
partout. Je rie connoîs quçPEglîlè de 
Laon 4*où elle me paçoît bannie , fi ce 
|i*eft pas par oubli que M. Bellote 1** 
©milç daxis foo liyrç înçiçqlé DircSiorim 
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Chori Ecclefidi Laudunenfis- Outre la reC' 
fèmblanceavec|atîerminaifbn dufixîémc 
: qui eft encore plus grande chez c^ux qui 
y ont infère des tierces j on doit convenir 

3u*elie eft devenue par-là extrêmement 
urç & cahoteufe , & convenable à ces 
gofiers des Alpes, dont parle Jean Dia- 
ae au neuvième fiécle , qui avoient cor- 
rompu le Chant dç rÂntinhonier de 
iaint Grégoire, & qu'elle çllplus aîfëe 
& plus douce dç la manière clont on la 
chante dans le Romain , à Paris , à Or- 
léaM, à Lifieux, à Troyes, â Bourges , 
à Bayeux , EvreUx ^ Sçez , & prelque 
partout* 

h^s Antiennes du premier mode, aux- 
quelles cette terminaifon a paru de tout 
çem^ç le plus convenir, font celles qui 
çompiencent ainfî : 

r — T 







Yalde honoraneiusy eft, 

Terminai/ans Jir ta corde SoL. 

LA quftrtç audçflus de la finale n*a 
/pas été une cprdc qtf on jiit excep- 
tée (lu nombre dç celles où quelqu'une 
des Pfalmodies du premier mode puîfle 
fioir t çUç «i Çûcorç ùl terminaifon dîM^ 
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Tufage Romain , dans celui de Paris ^ cîc 
Troyes, de Lifîeux, ôcc. Samodutatîôn 
cft de cette forte 5 






■W»* 



fsco-Iorum. Amen» 

Dans quelques-uns des mêmes Dîo- 
cèfes on ne fê contente pas de cette uni- 
que terminaîfon , on en a encore unç 
autre aînfi notée : 



Mp>— ^»< 
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Quoique ces termînaîfons foîentvîfî- 
blement fufpendues & plus incomplètes 
que celles que j'ai rapportées juuju'icî 
comme convenantes au premier mode 5 
ceux qui les ont dans leurs livres^ ne les 
doivent pas abandonner ^ quoîqu'eiï 
difent quelques modernes : parceque 
cette chute liifpendue for la quarte n*a 
pas été împrouvée par celui que Ton re- 
garde communément ppur Iç Maître du 
Chant^ je veux dire Guy Aretin. Auflî 
étaient-elles l\ine ou l'autre dans tous les 
Anaphohiers avant le pénultième flécle, 
auquel les Muficiens de ce tems-là peu 
verfcs dans l'origine de la Pfalmodîe ^ 
Ja firem; ôter où il dépendit d'eujc. Qnjai 
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tix>ùve encore dans tous les livres du 
tems de François L & au defliis , norce 
de quelqu'une des manières fui vantes : 



Langres fur EicuUatt Vf 
adjuuri nofirê. 




fkculorum. Amen. 




Lângres , Chanieut. 

-TT Sens , Langres , Auxerre ^ 
32 Paris ancien , Chàtcrcui. 



Dans tous \^s lieux où eft reftée lai 
première en ^ que f ai rapportée , on la 
joint toujours aux Antiennes du pre- 
mier mode , qui commencent comme 
celles-ci. 



dE 



prit:: 



:z± 



Iï; 



^i 



& dans ceux où la féconde a ètè reçue, 
oh lui rèfèrve les Antiennes de Ion 
mode 5 qui commencent comme 




£ftote fortes in bello. 



Dans les Eglifes où ni Pune ni f autre 
de ces termînaifQns en g ne font point 
en vigueur ^ on chante quelqu'une des 
terminaiibns çn a fur les Antieimes qui 






6i tKAiiri! IfîstoiliQUÊ 
commencent comme les exemples cjuï 
viennent d'être rapportes. . 

Terminaijôns/ur la corde Mi* 

Après avoir produit des termînaîfbft^ 
fur toutes les cordes qui font entre 
la corde finale du premier mode &c ùu 
dominante , excepté fur la corde mi j il 
ne reftoît plus qu'à voir fî cette cordef 
mi qui n'eft éloignée de la finale que d'un 
fimple ton , auroit auffi été le uége de 
quelque terminaîfori, & fî elle Peft encore 
enquelques Eglifès. C'eft ce que je trouvé 
dans les livres des Métropolitaines de 
Vienne & de Narbonne , au moins dans 
le Bréviaire de ces Egliies , imprimés eri 
1678. & 1709. J'y remarque parmi les 
terminailons du premier mode : 

Les Eglifes devienne & de Narbonne 
ne donnent au refte cette terminaifon 
que comme une terminaifon fufpendue 
& à cadence rompue. On doit avouer 
qu'elle eft la plus incomplète de toutes 
les uerminaifons de ce genre 5 mais cela 
ne fuffit pas pour condamner ceux qui 
s'en fervent. Ils ont fans doute foin que 
TAntienne qui la doit rendre complète,- 
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paroiffe aufli faire ailufion à ce progrès 
lufoenfif ^ & qu'enfin le rc tant defîré 
y aonne la dernière main. Je n'ai pas 
vu r Antîpbonier de Vienne, ni celui de 
Narbonne : mais je fbupconne qu'on y 
ajufte à cette Pfâlmodîe les Antiennes 
du premier mod€ y qui font compofëes 
comme TAntienne (> quanta eji exultatio^ 
jingelicis choris \ connue dans Les anciens 
livres de la Province de Sens, laquelle 
aplufîeurs cadences &: rqpos fur la corde 
wi, & eft néanmoins aflez gratieufc. 

Autres têrminaijons très-char^ées* 

CE que les Eglîfes de Vienne & de 
Narbonne ont faïtfur k corde w/, 
d*autres Pont fait fur le/^i, ou fur Iq fil: 
c'eft-à-dîre qu'après être defcendupar' 
dégrés conjoints de la dominante a la 
corde finale >r , on ne fè tient point là j 
maïs on relève par un refrain ou à la 
tierce ou à la quairte* Le refrain à la 
tierce fe trouve dans les livres de Sens ^ 
Auxerre, Rouen , Bourges, Tours. Le 
refrain à la quarte eft marqué dans_ Ic^ 
livres de Rouen. 
Voici ces deux termînaifbns : 





ËBCulorttm*^ Ansen, {kculoriim. Âmen« 
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La première eft en uiàge aux Antîeri-^ 
ftes du premier mode, qui commencent 
par ut refa-y 6c k iècoilde a été fixée à 
Rouen pour les Antiennes du itiêmc 
fnode, dont le commencement eft ^ iwf 

re ut mi f<k re. 

Il y a auffi dés Diocèfes où l'oiï a dés 
terminaifons fur la cordé re , différentes 
de celles que j^ai rapportées. 

A Reims ,par exemple, & k Chartres, 
.on chante quelquefois : 



itï=in 
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Cette termînaifbii eft dans Arçtîn au 
dernier la près, qui ne s'y trouve pas , 8c 
de même aans le livre intitulé Direfto" 
rium chori Romani. Elle eft aufïxdans les 
livres de Langres, comme dans Guy 
Aretin. Voyez ces livres à l'endroit de la 
Station après les premières Vêpres de 
Noël. 



AnùpK Dans Clany ancitfn y p^ y - y "^- _ 
CUniae. ouconime Guy Aretin. ~ - " "' jj';"^;;'' 
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& dans les litres 6 -^ â"l"^1ii:' " IT'^ 

i^ Chartres. ■„ " " ? J ~:^^fl— il 
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t>ZBS ceux des Chartieux. Eti 




Terminaijhn nouvèlU du i, eniy, 

COmme il y a eu des perfbniies dans 
le dernier fiécle ^ à qui les deux ter^ 
mînaîfbns ch D^re que j ai rapporté les 
preôiiéres, n*ont pas paru fuffire $ elles ea 
ont introduit une nouvelle qui éft très-? 
coulante , mais qui ne convient pas à 
toutes fortes de voix ^ furtout aux voix 
dures U aigres, fèmblabks à celles dont 
s^eù: plaint Jean DiadBbtu neuvième 
fiécle.Cefl celle-ci: W 



■«M^haAi 
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Cette termînaîfbjft paroît avoir été 
trouvée à Paris fous M, de Hârlay j au 
moins je ne la vois dans aucun livrj^ plus 
ancien 3 on Ta fuîvie à Orléans , à laRo* 
chelle , àTroyes ^ à Bourges , à Evreux^ 
{càSéez, 

Terminaijons enfuit nombre che^leà dnciç$^$ 

Moines* 

JE n'oublierai point en fîniffant cet àr-» 
ticle d'obrervei* que de toutes ces ter* 
jpinaîfijns qui fonç çn grand nombre/^ 

îcprefijue toutes daift le Uvjre de Gwf 



se T&AîTÊ* HliTÔILî^t/i 

Arerin, il n'en paroît que deux dans ctf 
que lePereHommey Auguftin a publié 
en i6t y, fous le titre de Mujica fanôti 
Bernarai: fçavoir y ces deux-ci. 

—fi • >*m k 1^ • >*«■» .■ !■■■ 
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Au iïiônis tel étéît Itifàge dans l*Or- 

drë dé Cît'eâux , qui s^àttâc^oît dans fon 

ôHgifeLèàûhé gfaftdeïïifiplîcitëtfa toutes 

çhôfes. L*Ôrdfé dfe Cluny à toujours 

été plus âmaf^j^dé là variété , fok dans 

le Chàiit , fôîiBms le réftë dû culte è^- 

térieur : &c*efl:cequî fàîïbît une partie 

des rêprôëhes que lès Giftêrcîeris leur 

ânS^^' faifoient , & qu'on peut lire chez Dom 

T.%.' Mârténe* Dans tes livres des Chartreux 

ï'rV ^^y a neuFtermîAaifons pout le pronier 

• • • 

Intmaridn ^ Méiiàtton de ffdmodic 

au premier mode. 

POur ce qui èft de la manière d'eAr 
tonner les Pfeauraes fur le premier 
mode y on s'accorde dans tputes les 
Églîfe à fe Mre^krp Jal la. 

" L^ - t i i L. ■■-*•♦-* n ■' ^ > ' "^ 

yi||^-y^i-,ta>—'>I — ■ ut- nn r a n \ m- nn i r i 'rtr-*> 
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Mus on n'çfl pas uniforme partout 
jpour la médiation. C^oiqu'aiicienae-r 
meiic cçtte médîadon iè foitfzif fentit 
communément partout par xtii abaifli;^ 
mentauyS/ fur la oéRultiéiiie^fyllabe, ort 
acquitté cette inflexion dans i^n grand 
ûombre d*Eglîfes ,' & on fe canterite de^ 
pronoiicer tout drbîtcfiixe ïMdnépn eli 
traînâjit un peu fur Payan£-d#rnidte (yi-" 
labe^ c-e& ce amjsA mzra^é^ 
derniers livrés de Bourges, &piiei%Sen$, 
Orléans, Auxene ^ hàon. D^àsM Ptch 
vînce de Trêves , la .médiation & faie 
fentîrpar un zbxiSkfnçixt à la tierce ma^ 
jeure^ au moins c^ell ainti nue je i'at 
entendu pratiquer à Verdun, àToul, &e# 



■i^-ir'<'»wm iêm»<*^* it>mtmtmrm»mmattfmimmi^^rrf)ig^ 
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iDmtDomînus Domino mcô 

A Tours , la médiation fe hit fentif 
par une élévation de femiton qui {ç faic 
ainfi: j, 

■«■■> — LUnli. ■ I ■!■•■— «J»»*—.»! ■ I II' I I m 
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Dmt Domînus Domino mto t 

ïl y aâ«ilî des Diocèfes & dps.Ordres^ 
où fouyeht daiis les Cantiques Evarigé- 
liques Bew$diflus.8i Md^ntficat^himoan^ 

lation eft particulière à ee mode, c'eft-^ 



/ 



'<8 Traiti* historic^e 
à-dîre ^ un peu plus chargée. Ceft une 
diftîndîon qu'on a crû devoir faire dans 
ce qui paroïc fe chanter avec plus de 
cérémonie & de majeftc. 

Article IL 

Delaficonde ejpéçe dn premier mode^ 

JE fais un article feparé de Peipcce 
Eolienne du premier mode j parceque 
quoiqu'elle conviennçaveelaDorienne 
jufqu'à la quinte, elle eft différente du 
côté de la quarte impofëe fur cette 
quinte. -Quoique cette différence foie 
tenfible â Toreille, j'ai voulu la rendre 
palpable aux' yeux, en liant les fyllabes 
dont les fbns forment le demiton dans 
les deux colonnes qui fuivent : 



Qflave Doriennef 


0£lave E^Uenne* 

• 


fc 


h 


ut 


H 


la 


h. 

mi 


" fol 

1 • 


re 


m 


uc 
• fi 

1 
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Il y a plufîeurs pièces de cette efbéce 
EoKenne dans les livres de là Meflè & 
des autres Offices : mais on a été bien 
des liécles à ne pas faire ^ijitention qu'il 
éxiftoit même dans les Antîphoniers une 
PÉtlmodie complète qui pouvoit être 
rappellée à ce mode. C'eft la Plalmo4ie 
du Pfèaumc In exitu^ loriqu^on en mo- 
dule ainfî la médiation : 





Ifrael de iEgypco. 

Car fi on la chante 

de la forte: ' '"iftael de^Egypto. 
en ce cas le fèmiton du haut de Todave 
ne fe faisant point entendre , la Piàl- 
modie n'eft pas plus Eolieione en eUe-^ 
même , que Donenne, 

CHAPITRE V. 

I>es efjfécesde chant^ qui farmjjint émanées 

du chant Grégorien ou Romain > c^ qui 

fefont fait entrée dans l'Eglifi. Difftrens 

t ermitages des anciens \Auteur$}ur ces 

fortes de Chants» 

J* Al parlé dans lès Chapitres prcccdens 
de Teftime qu'on a eu de tout tems 
pour k Chant Grégorien. J'en ai fait 

Eiîi 
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connoicrc les principaux Auteurs ^ $C 
ceux qui en ont çcé les propagateurs 
dans iç Royaume de. France 5 il refteroîc 
à parler desMutres èfjpëces de Chant 
nées depuis ïeGréfforien^ ou qui en fonc 
émanées. Je ne puis gucrçs me difpenfer 
d'en traiter î paréeque les anciens prclî- 
jninaires d^ TAtitiphonier dePîtris , fonç 
inention de contre-rpoint & de faux-» 
bouj 
très- 

Catholique. Je le ferai ^ âu rèfl^^ , plutôiE 
fenHiftorien qu'en Praticien^ & jç a:oi 

ue les leâjcurs attendent en effet plutôt; 

e moi des traits hiftoriques accompa-^ 
gnçs dequçlques courtes obfervàtiQns,^ 
(g[ue d€s leçons de Mufiq^i^- 

Je ne trouve dans les iîécles qui fuU 
virent immédiatement la réception dii 
Chant Romain en France , que deux ou 
tDrols indices qui prouvent qu'il y eut 
dès-lors des novateurs en fait de Chant 
Eccléfiaftîque. Le plus ancien témoî-> 
gftage eft c^lui de Letald , Moine. dé 
Mîcy proche Orléans , qui vîvqIc à I^ 
fin du dixième fiécle: encore ion te^tô 

Jvrofuve;-tril.]^4»lem€nt q^u'il ne go^toic jA's 
^es nouymuK Chants compofës par Ei(^ 
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blables. C*eft pour cela au'ieni compofanc 
le Chant de TOffice dé iaint JpUen, 
premier j&vêque du Maos , il fut attentif 
4 ae pas mectire de ces foftQ$ de mélp4iês 
<}ui lui paroiâbient b^bares q^ fn^Diliçes. 
iS7©» c^/wf wfei placet $ dit-il , gu^rfffpdffrp A»mU 

utuntHf y Ht Viteres fi(fm Ç99imit^ ^^ign^tftw x i ol 
auiiores* 

Dans le fîécle fiiivant vers l'^n i o 7 j • 
il y eut âFécam un Moine appeUé Q^lr 
laume, qui compofà du Chant d^une 
efpëce jDoute extraordinaire. Ce Chaiit 
ne fit pas beaucoup de progrès > & i>qus 
ne conQoiflbns qu il éfifta y que par la jj^ 
réfiftanceque les Mpme$deQla(tpne|ii^^ ae 
Angleterre fireqii: à Turftin Içur AWb«é ftoî" 
veau de Çaen , qui vouloît Içs forcer à ]^*^^°; 
fuhftituer ce nouveau genre de i^éjod^e i- *. de 
ep ^ace du Chant Gregorîe». J^ms 1^2^^! 
même fiécle éc un peu après, p^ut un ^""^ 
Chantre iK>mmç AfibonouQrm,:quiMei|i- 
în venta un nouveau mouveinept d^ns^,^^ 
le Chant , q u*îl appella Caprea , ». aivtÇe i»j %- 
de la viteile dont il çtoit c;xecutç* A BibUoT 
Tentendre parler , fit verve ctoît plu5 im- J^^ 
pétueufe qu'il n^a^roît voulu : il jte fentoÀt ^»* 
oblige de chançer ce qjiî fe prgiec^tqtt à 

.fon idée î & jH bé«iffQitI)icu é^ h m^- 

Eîv 



^t Traite' historique 
velle fureur quil lui a voit infoiréè; car il 
paroît dire , que fcs Chants s*exécutoîenc 
avec autant de célérité quils avoîent été 
promts à luî venir dans refprît. Ce 
Chant-là parpît a^^oîr été bien dîfFérent 
du Chant Grégorien. Mais auflî rien 
n'oblige de croire quePlnventeureûtea 
deiïein de Tintroduire dans les Officei 
Divihs. Il pouvoir s'être borné à chanter 
ou faire chanter à la maifon & en parti- 
culier , felon fà nou velle méthode.Deu* 

^^i**S -A^^^^^^Sj J^^^ ^^ Sarisbery Evcque de 

?"c. ô! Chartres & Aëlred Abbé en Angleterre 

çSriuu fontladefcriptîon d'une efpéce de Chant 

1*4 »• qui paroît bien différent du Grégorien : 

mais ils ne difent pas non plus que Ton 

s'en fervît dans tes Offices de l'Eglife. Ce 

Chant n'étoit peut-être ufité que dans 

des aflemblées profanes» Ces fortes de 

Chants aflez lemblables à ceux de 

l'invention d'Aribon ^ dont j'ai parlé 

Voyf ï ci - deflus ^ étoient apparemment les 

ncw^r "^^°^^^ 9^^ 1*^^ âppelloît figmenta , à 

TraâJtiê caufe que le Chant a Eglîfe n'y entrok 

iJ-^rirpour rien} & dont les Auteurs étoient 

^|^J[^ appelles Cantores figmentarii. C'eft ce 

M/^m qu*on appella depuis dû nom 4^ -R^* 
fvfjll^hf^^^^ lorique ces fortes de Chants iç 
!fi'- furfent fait etitrcé dajpislès Égli^s. Ç^ 
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^ ils n*y furent admis que fort tard. 
Il n'en eft pas de même du Chant Gré- 
gorien organifë , qui fut connu par la 
luîte fous le nom de Déchant. Cette or- 
ganî^tion de Chant dans TOffice Divin 
commença par une minutie. Les Chan- 
tres Romams qui ëtoient venus en 
France du tems deCharlemagne,a voient 
enfeigné ce fecreD«à nos François , qui 
içurent bien depuis le mettre à profit. 
Les Auteurs qui écrivirent à fond fur le 
Chant, tels que faint Odon & Hucbaud 
de Saint- Amand , tous deux difciples de 
Rémi d' Auxerre, parlèrent plus ou moins 
dans leurs Traités de cette ôrganilation gj^u*^* 
de Chant. Hucbaud eft fort étendu Rcg* 
dans fon Enchiridion manuforit^ &par^!*'' 
la longue defcriptîon qu'il en fait , on 
voit que ce n'étoit guéres qu*à l'aide de 
quelque inftrument que cette organifa- 
tien etoit exécutée dans les Ecoles , & 
que le nom ne lui fut donné que parce- 
qu'on trouva les touches de quelques 
petites orgues plus propres qu'aucun 
autre inftrument , affaire fentir la ren- 
contre de l'accord de deux fons difFérens. 
Hucbaud parle de plufîeurs fortes d'ac- 
cords dans les régies qu'il en donne: 
mais riçn de tout ce qu'il dit, ne prouve 
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qu'on pratiquât dès -lors dan5 TOfficc 

aucun de ces accords (a). 

Ce que j'ai découvert de plus ancien 
qui fuppoie Torganifittion des voix dcja 
caiccm * admiie en quciqucs Egliies^ eftTOr- 
îKîr* donnance d'Eudes de Sully Evêque de 
^kCunc. Paris de Tan 1 1 9 8 . qui ^ztue fur la 
Fête de la Circoncifîon , pour aboiir le^ 
anciennes indécencâfi , que le Répons; 
des premières Vêpres & le Menedicamus 
pourront être chantés -m triplo ^ velqua-- 
druploy vel organo : à l'Office de la nuîc^ le 
troifîéme &c fîxicmeRépons inorrano^ vel 
in triplo vel in ^juadruflôs &L qu'à jfa Meâè 

le Réponj-Gradud & V alléluia feront 
chantés in triplo^ vel (juadmploy vel organom 
M. Ducan^ ni les ^avans continuateurs 
de fbn Gloilàire n'ont point connu ce 
paflage de l'Ordonnance d'Eudes de 
SuUy, quoiqu'elle foît imprimée 5 mais ik 
^cod. citent deux endroits du Nécrologe de 
f slV l'Eglîfe de Paris, où font i peu près les. 

(m) s. Odon s'exprime ainfi. Cod, Colbept* ;t4i^« 
I>isphmU i/ocum conjunSticnem fmat qunm nês orgd* 

€0rditer diffinant ér diffontutter eùnc^d^tnt» 

Guy Abbé CHlercien du XIL fiécle rapportant lei 
•c%les de cette organUàtion, dit: Si cjintm afiendit dttss 
fautes fj^ crganum iwipit in duflici vçce , d^ffenderiP 
ttis voces é^erit in quint/f ,'vel defcenderit feftetn voce^ 
^ ^rh^fm^mu, YpiU Taccgtd ila quinte^ ircâf^ve^ 
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ttiêmes exprçffions. Dans rucKjuî eft aii 
7. Janvier^ & qiiie j*ai confère avec Tori*- 
gînal à la Bibliothèque 4iiRoy , Hugues 
Clément Doyen de Paris eft loué pour 
avoir fait ce qui iùit : Procuravit etiam 
fduhriîer ^uhdfefium beati foannis Evan^^ 
gelifiéiy quoi priùs ne^ligenttr <37* jtfcularitfr 
agêbatur ^JoUtnniter f^ dtvuè ctltbrdretur*^. 
<^ ifmUhet CUricormm^ tfui ad Mijjam Jtef 
fon/hrwmf vel Alléluia m organo > trif/ûfiu 
^uadi!Ufh d^amaèh • fix dendri^t hahebit* 

L'autre endroit<le ce Nécrologe indiqué 
par M. Dticange , eft au ifept Juillet , où 
après avoir marqué rétabliflèment de la 
Pête <le ^inc Thomas de Cantorbery X 
ce J9ur , l'Auteur ajoute : Et (juatuor cU-^ 

rias 9«i i>rgamfabunt AUeluia, ckHilnt fix 
ioMfiou M* Ducange a crû qu'il étok 
queftion dans Içs textes ci-dcfliis rap- 
jportés^d'Otg;^»iwi tri^hm^ &cd'Organum 
QMadfiêftHm. Il a dit la vérité} mais il ne 
u pas a&z développée , parcequ'il y 
avoit auflî Organum tout fimplement ^ 
fdnfî^u'il eft m^qué dam^Ordonnance 
d'Eudes de Sully, Organum çtoitknoail 
géaiérique ods'^ntendoktdu cas où l'ac- 
cord étoîc umplej c'eft-à-dire^ brioull 
«l'y avoir que4^ux voix chaMant eniem-' 

hk. On verrat cî-après <|ju'ên d*aucres 
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Églîiès on appelloît cela chanter in iuplo^ 
Triplum ctoit, loriqu'il y avoît trois voix 
auî chantoîent, par exemple , le verlèt 
aun Répons ou d*un \AUelma j & <iua^ 
druplum aot((\\x^îX y en avoit quatre. 

Le Père Dubois a crû dans fbn HiP 
toire de TEglife de Paris, que dans tous 
CCS paflagesîl s'agiflbitd^un jeu d'orgues* 
Mais cet Hiftorien que jereipeûe beau-- 
coup , n*a pas pris la peine d'examiner 
ceci comme je le fais j & je içai ce qui Ta 
trompe. Il pouvoir confulter le Nécro- 
loge qui ne lui croît point inconnu 5 îl y 
y auroit vd un langage qui prouve évi- 
demment qu'il ne s^agit pas de jeu d'or- 
fues. L'Auteur de ce manufcrit qui eft 
u treizième fiécle, parlant de l'établifle- 
ment d'une Fête, dit: cUrici , qui intere^ 
runt MiJJéB^ habebunt > yidelicet (jmlibèt duos 
denarios 5 ^ Organifiét AHeluiar/î quatuor 
fuerintj duos filtdes > fi organtT^tur yfcilicet 
quilibetfix denarios. Les quatre Chantres 
de l^AÏleluia font appelles organifies de 
f^ltetuia^fZïCQqa'iis en organifoîent le 
Chant. 

Or qu*étoît-ce qu'brganifer le Chant > 
C'étoit y inférer de tems en tems des 
accords à la tierce. Dans Vorganum tout 
iîmple qui s^éxécutoit par deux:Chaa^ 
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trcs , Tun difbît par exemple : 

& Tautre difoît $t"- 





enmêmeteais: .. . *' 

AUe4uîa. « cme e . ^y^j^^ 

Il eft befoîn de donner un exemple 
d*un Répons-Graduel en entier. Voici 
Y^lleluia du Dimanche de Quafmodo de 
l'ancien Graduel 

fMrtie iu» ChMtUre. P/trù* itm MêtrrCTiMntru 





AUe- lu- Aile- lu- 




f.Smtc - xitDo- t.Surre - xitDo- 

■■■■ "" ■ ^^^i^ -*"^ . ^^, I I . -T VT- 1—-"^ 

minus vc - re , minus ve - re., ' 






8cip- pa-ruit & ap-rpatoic 

Petro. Petro. 

Il eft vifible que deux Chantres Bat 
fecontres çhantans en même tems ces 
deux parties , qui font im peu différentes 
fur le? (lermfrçs fyllabçsdes mow Mlf* 
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luia^ Donùnus9 verè^afparuit^ il réfulcerâl 
de ces différences un accord à la tierce* 
Oeft ce que dans le douzième fiçcle &les 
précédens , on appella Or^anum, Sî alors 
on vouloît triflum où ùi'ganiim triflum 9 

un troificmc Chantre Haute -contre 
chantoît à Toûave la partie du premier 
Chantre} & lî on vouiôit du quadruplum 
ou Grganum iji^adrudum y une Haute- 
contre chantoit à roâave la partie du 
îecond Chantre. Voilice que c'étoît que 
les quatre Organiftes de ï^lUlma. Et 
tout de même au vcrfet du Répons- 
Graduel , ou des Répons de Vêpres. Gai? 
îl faut obAryer que les anciens Titres 
d où j'ai proêcc que jedis ^ ne marquent 
jpoint d prganîiation dans les parties de 
Chant qui font fur le compte du Chœur. 
.. Je ne dois point celer ce qui m'a 
coivluit à^déçouvrir la véritable ïîgnifi- 
t\aa de cet orgap^m » dé c&triplum Se de 

cc^uadruptum. y étais i Autun en i 7 z 4- 
le premier jo^ dfe Septembre à la feioc 
La2arei Fête patronale delà Cathédrale. 
Des quatre perfbnnes en Chappes qui 
entônnérttit llticrbït deiaMcffe Ga»-^ 
ieamus , demx chantèrent : 

autres. — 

paudea-wus. "^ Gaudeamust 
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On obierva la même choie à toutes les 
intonations qui fe faifoient par plufîeurs 
▼oix^ &: aux finales de verfets qui indir» 
quoient la rëckme duChœur.On m'aflîi'- 
raque c'ëtpît rancîenufagc^même àLyon 
aux Grandes Fêtes. C'eft ainil qu'une 
]>etice minutie d ufàge confervë , fert à 
expliquer des Titres qui fans cela reile-^ 
roient inintelligibles ^ ou dont 1 gbicurité 
jetteroit dans des m^rifes étonnantes. . 

Le Leâeur me prévient déjà , & s*ap« 
peti^oît que de là vient Torigine des ca-r 
dences périéléfes ^ ou drconyolutions fi 
Communes dans les veriëts des Répons 
de Pari^^ & presque inséparables des in^ 

tonatîons. Gûî , les pérîé|^s ^ n'ont 

ôôiiït d*a\ilfe origine que Torganifation 
du Chant que Ton vouloît faire fentir. 
De-là vient que communément la périé- 
lëfeeftreftée d ufage dans les anciennes 
Eelifes, & qu'en d'autres c'eft quelque^ 
Fois l*autre partîède la compofîtîon orga- 
aifante qui eft reftée. Par exemple à Seni 
<m dit dans ïés Pfeaamèsdlntroîts : 




Qaare Àemueram^eittes^ 

Et à W^' ^ ^'^^'^'^^ 

''*"^; iqûàrç i&ètoûcnmt gentes. 
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Que deux voix réunifient les déuxî \ 
parties en même tems , cela formera une j 
organifatîon à la tierce. Etant à Lyon ea i 
1719. j'ai remarqué de même , que l^r 
manière d*y finir les neumes ou jubilus ^ _ 
qui terminent certaines Antiennes , n*eft 
pas de finir comme on fait à Paris fie 
ailleurs communément, mais par une pé- 
riéléfe* Ainfî où l'on diroit ailleurs en 
finiflant la neume du premier mode : 




irrin Les chantres |i" ^— r^TT^y 
:ii:ir de Lyon difem : ZZZ^^jÉSÊ^m U 



par la raifon que rhabitude leur a fait re^ 
tenir le fbn de Vut qui formoit l'accord à 
la tierce , lorfque cl'autres Chantres re- 
doubloient ïqmL C'eft ce qui me fait 
croire que la manière bizarre de finir le 
'petit Benedicamus des Vêpres par une pé- 
riéléfe qu on fait fîir Deo grattas , vient de 
la même habitude que Ton avoitprifede 
faire fèntir un accord à la tierce, comme 
une efpéce d'agrément, en finiflant l'Of- 
fice. 

Au fefte , quoique ces pérîéléfes iè 
ibient multipliées dans les Chants des 
yerfets dts Répons, je fiiis perfuadé qu'o- 
riginairement il n'y avoit que les Enfàns 
de chœur qui en faifoient dans lç$ verfetç 
fie Répons qui étoiçnt de leurs charges, 

comme 



iun Lï Chant Ecclêsî astiqîjë. 81 
tomme ils font encore les fèuls qui en 
Font en plafîeurs Eglifes : mais depuis 
qu'on les mît dans les copies des livres ; 
cela pâflà eh uiàge} & c*en: ainfî queceli 
s'eft étehdù & multiplié. On cohclurat 
peut-être de tout cecî^ que ces fortes dd 
modulations font encore uti peu trop 
fréquentes datis quelques verletS: mais 
la loi qu'impofo Tu&ge ^ entraîne quel^ 
quefois irialgré du'oh eil ait. Il me refté 
à obferver que Tùlage dé lîpter les périé-^ 
îéfes comme où les note ^ujourd'liuî ^ 
^ n'a pas toù/ours été ainfî. Je parle de 
celles qui fofit reftées pour indiquer une 
Intonation, ou pour marcjuer la fin d^uti 
verfet deRépons. L^avant-derniëre note 
de la périéléfe ou circohvolutioh fe mar^ 

quôît ainfi : bîfi an fe cpntetitoît dé 

figurer un point ^ qui fignifioit qu-il 
falloit tenir cette note longue* Depuis 
Tufàge derimprim*erie^lêsrontesn'ayant' 

i)as de points pour placer ainfi dans tous 
es entrelignes , les Imprimeurs aimèrent 
mieux mettre une brève en place da 
point ^ & la périéléfe d'intonauori ou de 

terniinaifon fe trouva ainfi noftée: ^nad^i 

»m^ Il II M 1 mm 

Ce n*eft guéres que dans le dérmer fiéclè 
^ue- Ton s^eft aviie de noter la périéléfe 

P 
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àe la manière fuivante: S^ cequîafaïç: 

naître certaines réduplications de la parc: 
des Enfans-de-Chœur , lefquelles étoîen t 
Inconnues aux anciens , mais qui n'ont 
cependant rien de défàgrcàble , lorP 
qu'elles ibnt bien faites. 

Après avoir dévpiië comme cî-deflîis 

forganiiationduChant, je dois continuer 

a rapporter les textes des anciens livres 

où il en eft fait mention. Dans un Ordî- 

Mar- naire de iaînt Martin deTours, qui a en- 

SrSpff vi^^^ 5 o G. ans , on lit au jour de la Cir^ 

»^r>ir, concifîcin : Et debent or^am:!(^ri InvitatO'» * 

rium j l^erficuli Refpon^riorum c5^ Props. 

Dans le livre de la Cathédrale de Sens 
qui fervoit à la Fête à^s Foux au trei- 
zième fiécle, il y a Re/ponfirium cum or^ 
f^ ano. Outre que les textes des livres de 
^aris font décififs, il ^ft fur que les jeux 
d'orgue ne font pas af^èz anciens dans les 
Eglifes pour avoir ét-é d'ufage à l'Office 
dès le douzième lîécle , & que depuis 
que cet inftrument a éçé admis dans les 
Temples, la coutume n^a pas été d'en 
faire toucher les pièces que des Ghapîers 
députés exprès dans le Ctœur doivent 
chanter^ tels que font des verfets de 
Répons , de Graduels , èc à'Mduia. 



OS. 



o 
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- Pour revenir à la propagation detf 
t>ériéléies ^ â mefure qu'on devint plus 
habile dans le Clxant , on reconnut que 
les accords à la tierce pouvoient fe pra<* 
tiquer ailleurs que dans des veriets dtf 
Rq)oas & dans des intobations ,.&; qud 
]^on pourroit même chaiiter des piécei 
prefqu'enciéres à deux voîk difFéreûteSé 
J'en ai trouvé ube d'une écriture du trei-» 
ziéme fiécle^ dans un Maiiufcrk de i^£^ 
Élife de Sefis. Cèftk Credû de la Meflc* 
La partie de deâbus eft celle du Chant 
Grégorien t les accords de la partie de 
de£ùs,k>r£)u11 y en a, font ou à la tierce;^ 
ou à la quinte, ou àroâave j & ibuvent 
ks deux parties font i runificm. Le Ma^ 
bufcrit ne donne point de nom à ce 
Chant 3 mats on doit reconno&tre que 
c^eft une pièce oîiie in ^rgdno , pom* me 
lërvir du langage d^Eudes de Sully ^ 
tvêque de Paris. J^aî «ufS vu à Noybn 
B&Uochëque du Chapitré , on 



notées i deux parties fur les mêmes qua- 
tre cordes, fims ^ucun mélange, parce- 
que celles du Chant Grégorien font A^s 
totes rou^s , fie celles de i accord qui ne 
î^vient que de tems en tems^ fotlt eàâoir« 



84 Traite* mistôkkXue 
Les paroles du Manufcrît m'oôt paru du 
onzième fîécle quant au caraâére , mafi 
le Chant n'y a été împofë que vers la fin 
du douzième ou dans le treiziéme.Peut- 
êtreappelloit-onauffice chant m duplo.Cc 
terme eft ufîtë dans unOrdinaîre deChâ- 
lon fur Saône de 500. ans^ au premier 
M^- Dimanche dé l'Avent, On y Ut au fujeC 
Diibipi. du Pfèaume Venite de Matines , que la 
oE^ip! voix fera élevée au verfet Hodieà vocem ^ 
^- <îc & qu*on le continuera in duplo* Il prefcrîc 
fium!"'' auffi deux fois Tlntroït à la Meilè cum 
^^^^;,duplo. Parla fiiîte, & dès le quatorzième 
riq.Ecci. fîécle on commença à chanter quelque- 
«. "/p. fois des pièces à trois parties, dont la plus 
^ ' ' • baflè étoit appelle Ténor , celle du milieu 
Moutns^ & celle de deflus Triplum. J*aî 
trouvé dans les livres de la SacriiUe de 
U Cathédrale de Noyon un Gloria in 
excelfis aînfi noté fous le régne de Char- 
les V. 

Mais le nom qui prit le deflus pour dé- 
fîgner ces fortes d'accords , fut celui de 
Vijcantus j par la raifon que c'étoit un 
Chant à deux voix : & en langage vul- 
gaire , on le nomma le Véchant. Les réglesf 
en avoient été écrites en François dès 
le treizième fiècle. Elles commencent 
ainfî dans un manuforit de Saint- ViAor 



i 
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ide Paris ; Quijquis veut déchanter^ il dm 
ffremier Jf avoir qHffi quant e fi; double^ quant 
cfi U quinte nm (^ dottUe eji la Witifmc 3 
& doit regarder Je li Chant monte ou avale. 
fie ^U pwntf y nous devons ftendre le double 
pote. Se il avale ynous devons ftendre le quinte 

UfOte , ^ç. Tel fut Ip berceau de ce qu'on 
a appelle depuis Contrepoint ^ Fanxbour-^ 
don. 

Si Iç: Déchant eut fes proteûeurs , lorP 
qji'il etqic çonfîderç en tant eue mêlé 
de Chant d*EçlUè -, il eut auffi (es ad ver-, 
iâires , loriqu'il étoit d*tine efticce entié-» 
rement ipaépendante du Chant Gré-. 
gorien, , ou lorfquîon s'apperçut qu'il 
contribuQit à corrompre ce Chant. L'un 
des témoignages les plus anciens eii £t 
feveur, eft celui d'une vie de S, Louis^quî; 
quoique compoiçe feulement par u^ ka^ 
teur de la fin du qi:|lnziéme fîécle, eft 
cependant eftimée par plufieurs copnoiP- 
ièurs. Qn y lit à la page 7 u que S. Louis 
étant à Nazareth le a sVMars, fit com^ 
,, mencerVêpreshautement, & le lende-^ 
,, main au point du jcmr Mathiçs du jour 
),àChtnt^ à Defchant. Les Lettres dii 
Roi Charles VI. de l'aa 1405. fur la ^^^^ 
famte Chapelle de Paris, portent que le i^^»- «t 

Chaotte doit iniUuire ^ corriger m /•-î'j^" 

Fui 



/ 
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{iura^ cantu, dj/cantuy accents ^ dits. Les 

Statucsdelaiaînce Chapelle de Bourges 
dreflës eo 1407. parGeraud Evêque 
de Poiriers , & par Pierre Troufièau 
Archidiacre de Paris • commis par le 
S, Siéçe, parlent fouvent du Dëchant^fic 
ftttmo ne le défendent qtfaux Offices dçsMorts, 

' ^« In Fejiii n^vem L0€ii(mum 9 duo Vicarii une^ 
hunt Chorum » dr chorialij de dextra parte 
incifitt Kyrie^ eleiibn, in tono competcnti ad 
difcantandum. . • frg recula habetivéumus 
f^jubemus quH in ùmni Aiifiay4:uj$ifi0m(iu( 
Jidemniuttis fit % ut fnui trium tt^ionumt 
dierum Ferialinm , nwuem Le^ionum^ 'Dupli^ 
pum &* AnmdiHmjfimfir officiymt Refpon^ 
fum Alléluia^ Ùjftrtorium & PaJ^communi» 

difcMtahumur. Et dans )e Statut XXL 

\iyQi\Ofdinamusquodf€rlùn4^ftàtfatét • • « 
Piiùnà officia Çanénicalian ^ heat4^Marî4i% 
videUcit Matutinas > Primam ^ Ttrtiam j 
ProciJJiones 9 MifJaSy ÂUriditm, Nonam^ 
Vi/ffcras ô^ Complet^rium cum cantu ^ dif* 
çantu^fecundkm quodinfacraCapetla Paripig 
Jôlitum tfi feri > nec nqn Cùmmcndattqnes ^ 
Ohitui t • 4 finf difeantu « ad ufitm Parifien^ 
^hn petpefMÎs temparibus celebrare ^ dicere 
ttneantifir. Philippe le Bon , Pue de Bour-* 
eognç, s'cxprinaç ainiîdans un Titre de 

ym if3i»4iujueiy4içviçopiç;ffl»(/o« 
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X>cyen, & Chapitre en kelU'imtt Chapelle Capeii* 
( de Dijon ) 0^ Cùilége duâit Otàte ( de la ^^^*'''- 
Xoifon d'Or) ime Me^e {jumidienne & 
perpétuelle . * • par chacun pur de lors e» 
axMntfilefHnelUmemt i hameVoixi a Chant 
CSr» 4 De/chant » excepté ce//e.i/r DcOquieinv 
L^Obicuaire de TÉglife de . X^i^uènnç 
du XV, fîçcle, cite dans leGioflairey cîoiL 
fait auffi mentioiidu I>échant, eninari ^0^!' 
quant qu'une pèribnne fonda /i^iM/?iitf» ^'/^<*?- 
Afifam de beata Virgine cama/^dam • «.i 
cum cantu > di/cantu , (jp* OYganisfonautibuh 

Jean Régnier Baîlly d^Auxcrre , ëtanc 
arrêté prifonnier Van 143 2. dans les Poefiet 
priions delà vîile de Beauyais, à caufegnicr^ 
de fon attachenoent envers ^es Ducs dç ^^* 
Bourgogne, y fit ion Teftâmenc en vers m-ix 
François , & s*éxprinie ainfi : 
Il me fuffiir^ d*uae Mf fle 
De Jteqmem haute ciiantae 
Au Cuâur : me feroitgraiid Uefie 
Si être pouvoît déchânuée^ ; 
Ce Poète demanddt ttmpoffiblô en fait 
de Dechant. On tient de voir par 1^ 
Titres des faînces ChapeUes de Bourges 
& de Dîjon , que Pufàge n*ëtoît pas 
d'eniployer le Dédiant aux Meflès de 
ReijHiem^ Le Journal de P*ri^ ious Charles^ 

FÎY 
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4 ^^n VII. rapportant les chofes merveîlleufe^ 

î#^' qu*opéroit un jeune homme qui fe trouvi^ 

alors dans cette grande Ville , dit de lui : 

£t fi Jf avait jouer de tçus les infirumens , 
chanter (^ dejcbanter meux que nulautre^ 
U£gli& de Sens qu'on içait avoir été 
4e tout tems (i attachée au Ch^.nc Gtér 
eorien (<i)^voit admis leDéchanc comme 
pluiieurs autres dès le XVI. fîécle. J'en 
tire la preuve d'un Regiftre de celle 
4' Auxerre , où je lis qu'en l an i 5 5 3 . iJ 
fut ftatué par le Chapitre que les o. de 



' yi 




du Royaume , in muficalibus five difia^eu ^ 
fSr cum çrganis. Ceux à qui ce pauagene 
iùfEra pas pour Tintelligence de ce que 
c'était que ceDéchamt, peuvçnt cQniîilter 
Jes ouvrages de Jean Frofchius imprimés 
^ Strafbourg en i; 5 3 j . Ils y troqveronç 
rAntienne Qm de terra efi ^ de terrA lotiui-^ 

iUY y c^c. nctfce en pochant : çç qui k« 
fnettra au fait, 

"Apres avçir rapporté tes lé jnoignàgei 
qui ion;: fa vorabies au D>échapt, pn me 
perjpeçtra 4ç nç point emçtçrç çevixquî 

• . * • 

( ^ J Qn èi\^\\ en çommnit proverbe , lÀ Chanteer df 
Se^s^^u XII J. fiécle. Voyçz le Mercure 4e frjuiçe di 
fçyrier j?j4. page f i^^ ' • ^ 
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SUR rjs Chant EccLisiASTiQjTE. Jt^ 
déclarent qu'il étoic facile d'eo abufër, 
& qui Pont rçftreint à certaines bornes. 
Le Dgchent, tout nouveau qu*il fut^ 
(écoic inontç à un tel point dès )e com-^ 
mencçiTient du quatorzième iîëcle, que 
le Pape Jejin XXIL reçut des plaintes de 
l'ufàgç outré qu'on en foiibit. On lui ex-* , 
pola que ceux qui Templovoient, alloien^ 

-..r^..» X ^ -t^^:r-.-q^çjq^g£Q|^jçg princip'*'" 

X Ql du Graduel , qu 
içavoir fur quoij qu 
montroient leur ignorance dans les cons^ 
pui{qu*ils ne les diilinguoient points 8c 
qu'au lieu de cela ils les confondoient^ 
ne renfermant plus les Chants dans Ter 
tendue qui difimgue Tun de l'autre. 

Nonnulti^ ait Vexvo(é y novelU fchoU ivtf# 
dtjctpfilt j 4um tcmportbuS4»fnJurandtstnvt£H ^um. ex^ 
lant^ novif ntktis intendunt tfingerefuas^ <^im "^*^*/ - 
^tiquas çantare malunr , in jimibrcvcs ^ muu. 
mimptas EccUfiafiica çantantur y notnlis fer^ ^^* ^^ 
çntiuntuTi nom melodias boqtêttis imerpç'antf 
JDiSC ANTIB V* luhricant , trifUs & tnottti^ 
Vulgarilms nçnnt^nqtj^m inculçantt adeh nt 
intcrdum y^ntiphw^^ii & Çradtêolisfundur 
mcnta dejpiciant » igportnt /pper qnQ ddifi^ 
cant i tonf^ ne^4^p% quos non di/c^'nunt^imq 
çmfundmt* cnm rjç earutn mtdtituJdm nç^ 
lyiiW p (ijccnfmei fndiç^ ^ d^Jccnfign^J^ifi 
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temferatéiPlani<ammy (juilms teni i^fifecer^ 
nunturf ad inviccm abfufcentur. ]ean XXII. 
ayant pris Tavis & le confeil des Car- 
dinaux, défendît qu*on fe fer vît dans Ja 
fuite à la Meflè ou en d'autres parties 
de l'Office, des Ckants dont il venoitde 
faire la deicription ^ & il împofâ une 
peine qu on peut voir dans la Bulle même^ 

Cependant^ ajoute-t-il , notre intention neji 
fàs d^empccher que de tems en temst (^Jur^tout 
aux Grandes Fêtes y on n employé fur le Chant 
JBccléftafiique dans les Offices Divins j des 
con/onances ou accords, pourvu que le Chant 
d'EgliJé ou le Plainchant conprvefon inté^ 

grité. Cette Bulle donnée à Avignon ver* 
l*an I 3 1 z . a été inférée dans le corps du 
Droit Ganon. Ceux qui la confulteront 
dan$ la fburce, &qui font au fait des ac* 
cords , feront peut-êtrç f urprîs d'y voir 
qu'il \ts défïgne par oitavejcjmnte èL^juartf. 
Mais il faut obfer ver que ceux qui la rédi- 
^érent,av(x[ent été trompés par la lecture 
les anciens Auteurs qui ont écrit fiir U 
matière du Chant , tel qu'efl Cafîîodore; 
Jlsy avoîent lu cette définition : Sympho^ 

nia efi temperamentum fonitus gravis ad àcu^ 
tumy vet àcuti ad gravem i modul^men effi* 
fitns » five in voce j five in percuj^one^jive 
infiatn* S^mphonia Juntfex • prima > diatef^ 
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fartm ' ficunda-» diapentP' tertidy Diapafon. Ils 

ëroîent bien fondés à traduire le mot 

Gt^ciyiatefjdrm par celui de quarte 5 mais 

ils n'avoient pas fait' attention que QzÇ- 

fiodore & les autres avoient tiré cette 

définition & divifîon des Symphonies , 

des Ecrivains Grçcs chez leiquels il n'y 

avoît que les cordes qui font au bouc 

à^s deux tétracordes dont lodave eft 

formée , qui étant fixes pouvoient de 

leur côtés fprmçr des accords, & non 

pas les cordes du dedans de chaque tétra- 

cordç, parcequ'cUes font /ujettes à varier 

dans leurs fons. D ailleurs chez les Grecs 

ces confonances n'étoient point de deux 

fons formés en même tems, mais de deux! 

fons confçcutifs- Gerfon attefte que deTr^Tam 

iôntems les trois accords ou proportions ^^,.^^**^" 

agréables dans les fons étoîent la tierce , 

la quinte & Todave } mais il s*eft trompé^ 

loriqu'il a crû que lejpremier de ces troî^ 

accords étoit fîeniffé par le mot Grec 

Diatr(iarons & 2 en a trompé d^autrc^ 

aprçs lui. 

L'autorité de ce célèbre Chancelier 
de PEglife de Paris eft trop refpedable ,- 
pour que je ne produife pas les témoi- 
gnages qui fe trouvent dans fès écrits an' 

rujçtdttpéçb«»t, ^luidQnnelcpithççç 
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J^^Me Mollis $ Se cepvdant il ne le blâmç 
Mafic«. pas. Ailleurs il parle du Chant & du 
ca^- Déchant réunis enfemble. Hàbet hoc M «f 

TtadT Z*^"* ^'"'^^ dit-il j iiuodpotefl: variare Ifocesfuas. 

». Patet potijfinMtn ubi dijcantant ^ ^antant^ 
in Choro plurimi fimuL & plus bas : C(mAi^ 
natio proportionalisj dicitur multorum ad /»- 
vicem cantantium C^ cohtracdntantium con-* 
finantia. U y |^Qit^felon lui ^ un fonddç 
Chant fur lequçl on dçchjntoit ou con- 
çreçhantoîc > ôç ce fond çtok Iç Plain:t 
chant. Le mçme Gerfon s'explique en-i 
çore plus clairement fur Téxiftence du 
péchant^ dans le Traite cju'H a écrit fur 
Ja manière d'élever les Entans de Chœur 
de Notrç^Damç. U y dîftinguQ trois ar-^ 
gicles. Il veut prçmicrçment quç le M^î": 
tre leur enfcigne avant toutes choies le 
Plainchant, enfijitc; le Contrepoint, en 
troifiéme lieu quelquçs, Dçchants hon- 
pêtes. Il nous apprend au mçmç endroit 
que de fon tenjs fe Dëchaoït n'çtoit poinç 
çn uia^e dans TEglife de Paris ^ §c qu'ai» 
contraire il étoit défendu par les Statuts^ 
î^u moins à l'égard des yoix qui avoient 
pafle le tems de la inuEatioa {a). Cetenr» 

{4). Méigifief cM»tmfitHHm hêris dêeesft pu^ros flmntm. 
0antHm frèncif éditer y (ji^ ContrapnnBum, e$» cliquas Dif- 
êMmtns bcnejfot» . . • me faeiat eus ttn^tum infifiere /% 

têiik^i » ^^df niant ^ GM9MH4tifa frçfe^m^st$ptff^ 
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tiLroit de Gerfon me paroiflànt très^diene 
4àc remarque, j*ai voulu Içavoir s'ilne 
s*ctoic point trompe en citant les Statuts 
de ion Egiife îîir le Dcchant 5 j*ai trouve 
ces Statuts à la BibKothccJue du Roi, <^ 
dans un livré où il eft dît que ce font |, '* 
ceux-là même qui avoietit été arrêtés 
au treizième ficelé , & que le Chancelier 
avoit été chargé d*en faire cet extrait 
îaft 1 40 8 . Le quatrième article qui eft 
for la Plalmodie , où Ton recommande 
la paufo au milieu des veriets , & l'on 
défend l'anticipation , finît par ces pa- 
roles: Ncc débet in Cantu notulato reguUriter 
mmjctri Difiantns , fmeris exceptés frotter 
txercitationemjuam. 

Denis le Chartreux dont on aunTraitc 
fur la vie des Chanoines, explique le nom 
de Déchant ç^fraétion de voix : enfuite 
fur l'autorité d'un ancien Manuicrit dé 
la vie de faint Sébaftien , il le compare à 
la frifure des cheveux , i toutes les fuper- 
fiuités des plis & replis dans ]es habits des 

maxime quod in ÊccUfis nofirs Difeantus non efi in ufu » 
ftdferfttuut» frohiUtus, faltem qucsd vocts qués mu^ 
tatét dicuntur. Gerfon, tom. IV. ultima: edit pag. 717. 
M. Dupin a ciré ce Traité d'un Manaicrit de laint Vic- 
tor de Paris, où je'Vai vu , & où j'ai lu Flanum cantum, 
êc non. pas Plénum eantum s cenaxne il a mis dEans (mi 
édition* 
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iemmess & il conclut qu'il empêche q^'oti 

entende le fens de ce que ioii chantei 

iiTsTm*^^^ Antonîn le diitingue entiér«nenï 

iT.«;°tTuduCbaxit de iaint Grégoire & de iaint 

i"i r Ambroîfe. « dit ouli ne fçait quel eft 

celui qui Ta introduit dans les Offices 

Divins s Mais qu'il iert plutôt à fatisfaire 

les oreilles , qu'à nourrir la dévodon. Je 

îib.4.paiïè fous filence ce qu'en dit, l'Auteur 

^' o** q^i â. commenté le livre appelle Floretusf 

ordini». éc je me contenterai de renvoyer pouï* 

le refte au Traité de M. Joly , Chantre 

de l^Eglifede Paris^ ieHoriiCanonicis^ojk 

il rapporte après le Jéfiiîte Creiïblius in 

MyjUgQgù^ le deÛèin qu'a voitpris le Pape 

Pie 1 V. dans le tems du Concile de 

Trente, de maintenir le Chant Grégo* 

rien dans fon ancienne primauté , au 

deflus de tous les Chants qui s'étoienC 

introduits dans IXgliie. 



'm 
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CHAPITRE VI. 

ChangctnenscjueFOr^amJation (^ le Véchant 
ont introduit dans h Chant Grégorien. In^ 
fluences de ces fciences dans la compojition 
de ce chant» altération de f ancienne 
dùuceur du Chant caufée far les grades 
voix j a^ far le défaut de connùijjance des 
langues Orientales. 

IL n*eft preique pcrfonûe parmi ceux 
Quî fe font unpeu applî^ucsau Chant 
Grégorien, & même parmi certain nom- 
bre de Laïques, qui venant de Province 
dans la Ville de Paris, & y entendant 
chanter des Répons ou des Graduels, 
ne s'apperçoîve, Wfou'oneneft venu au 
verièt de ces pièces de Chant , d'tai tour 
de compofîtion qui leur parok extraor- 
dinaire. Ce tour même a le malheur de 
déplaire d'abord à 4a plus grande partie 
de ceux qui y prêtent Ibreille 5 parce-» 

Qu'ils tf y font pas accoutumes , éc que les 
efcentes fréquentes à la tierce n'ont 
pas pour eux le même agrément que la 
compofition ordinaire des livres Ro- 
mains. Ce n'eft pas d'aujourd^hui que 
cette remarque ic fait 5 c'eft de tems im- 
n^éntorîal^ & depuis qxi'oa a introduit 
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dans ces verfets des additions ficcorap:^ 
f Jtîons de notes,qu'on o^ppcllc Màchicotage 
du nom des Eccléfiaftic^ues Machicots qm 
i^éxccutoient le plus fouvent autrefois 
après les Enfans-de-Cliœur. 

Comme j'ai dît dans le Chapitre pré- 
cédent de ce petit ouvraœ afiez de 
chofes qui deilotent 1/origîne de cet 
ufage -, il ne refte plus qu'a faire convenir 
le Ledeur , que c*eft un changement no- 
table arrive dans tous les Répons dé 
Tannée, & qu'on s*eft tranfinis d'unfîécle 
à un autre par un pur amour des ufàges 
introduits. Je ne prétends pas ibutenir 
que ce fbit a Paris feulement que Ton aie 
rétenu ce refte de Torganifàtion dont nos 
'anciens faiibient leurs délices auX/gran-» 
ées Fêtes : je connoîs plufîeurs autres 
Eglifes Epiicopâles où prefque les mêmes 
périéléfes ^ circonvolutions ^ organifa- 
tîons &L machicotages font ufités de tems 
immémorial, iftais par les Enfans-de- 
Chœur feulement. Dans ces Eglifes Ca-* 
thédrales de Province les Enfans fep- 
pléoient par leurs écritures au défaut 
d'impreflion, & fe tranfinettoiettt les uns 
aux autres les verfets tout orgànîfës. A 
Paris depuis Tinvention de Timprimerie, 

il a été plusr facile de rendre commun à 

touc 



tout un Diocèfe ce qui n'ëcoîç d^abord 
Uficéque dans la Cathédrale, & oui dans 
le noiT^breux Clergé dé cetceCàtnédralci 
pouvok n'avpîr été d'ulkge quotidien 
que dans la bouche dés £nlan$ deChœun 
Quoi qu'il en foit , îl eft ^xnyé à Paris 
la mênfifi choile qu'en )?rovince ; ' & 
connmâ en ce$ EgU^ês oti a f eeenu pour 
les Ènfàns lès veriets de Répons tels qudt 
ces Ëhfans bu le$ Chahtres les modu^ 
loient , àc même daçs la Capk^le ofi a 
coniërvé en tout cette tournure de ma* 
dulation à laquelle on étoit ^énéralç^ 
ment accoutumé , èc on n'y a c}utng<l 
dans TAntiphonier de i ^5 6. qu'un en^ 
droit vers la fin de la formule des verfets 
du huitième mode , pour reprendre Pan-^ 
clen Cha^t Homam , 6c éviter und 
double tierce montante <^i}i fè rékéroîc 
prelque coup fur çpup, èc qui avoit plus 
de dureté que de dpuceuir . 

Au refte ^ ces orhemefls ou br'oderîe$ 
du Çhaocdes verifets i^ns Içs B^épops dd 
Paris n^opt pas toujofurs été au ppint oh 
on les voit. Originairement U djins leii 
ficelés deuiiémç Se treizième, oà Porga-* 
. &i£ition & pratiquoit par d^ux, crois 01} 
quatre voix^ il ii*y àvoiç aue deux P^ 
trois périéli^ies d^ns les vçriçts : c'dtôit !# 
feule figure ou oïDemene dont on fong;eâf 

G 
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alors à embellir le Chant ^ maïs depuis 
que le rafinement dans le Chant & Con^ 
' crepoint eut fait ceflcr Tuiàge trop groP 
fier de cette organifàtion , on retint Tu- 
iage des pérîéleies iiufquelles on étoic 
accoutumé ^ & on fe contenta d'orner 
un peu plus le chemin qui y conduifoît^ 
par des additions de quelques notes , foie 
pour mieux fixer le repos des voix , foit 
pour rendre le Chant plus nourri &c plus 
chargé. Je croi que ce fut la formule 

3u'on eflSya iiir le Gloria Patriy qui con- 
uifit à ces augmentations. En efïet une 
dîaptoiè ou intercidence V miie fur la 
dernière iyllabe de Patri , y fait faire un 
repos qui eft à fa place y autrement en 
ne faifant point cette intercidence , on 
pft porté à dire Gloria Patri ér/& à jfere- 
poier après la conjonction , au moins en 
certains modes. A Pégard deTexpédient 
de rendre le Chant plus nourri , Texpé- 
rience a fait reconnoître que lorfqu'on 
célèbre une grande Fête, la lenteur & la 
gravité fe rcunîflgnt très-bien avec ce 
genre de Chant , où il y a de tems en tems 
de petits fiipplémens , quelques légères 
échanges d!e notes, & même certaines 
fuppreifions d'autres notés, qui donnent 
& la facilité derefpirer, & iagrémenç 
pour rac<|uit du Chant, 






^VK LE Gfi[ AÏJt EtCLEit AStli^Ç. $( 

On m'a ibuvent demandé ce que jp 
penfbis de tuÉige de Paris, de ne pq,s ré- 
pondre aux veriets que les Enfans chan- 
tent^ fbit après les hymnes de Vêpres ÔC 
de Laùdés , ibk après les Pfëaumes des 
Nocturnes; S'il eft permis d'hazardei: 
quelque conjefture 5 je dirai encore que 
c'eft la fcience de l'organifation qui a 
contribué à ce fîlence, & cela s'eft fait 
par dégrés. On répondit d'abord aut 
Enfans à l'uniflon & a l'odave de cequ ik 
avoient prononcé &c chanté : celaforniÀ 
une efoece de Mufique , attendu que le^ 
voix des Enfaàs ne fontpas montées fut 
le même diapalbn que les voix viriles. 
Cette efpécç de Muuque eut Ion îricoa^ 
vénient, & on crut par la fuite faire 
mieux de répondre à la quinte au deS6u$. 
Cela eft fi véritable , qu'encore de noi 
jours à Lyoii & à Reimç on Pobfcrve 
ainfi. De telle forte que les Enfani 
jiyant dit : p ■ £ [ J :r* :!!ip! 




^ èc brnavic è-urii. ' . 

le Chœur répond à Lyon : '." ^ "7 " *^ J 




glorise induit e • um; 
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Mais cet expédient fuggéré par un râ- 

finement qui venoit de la iciçnce de Tor- 

ganiÊition, eut auili ion inconvi^ent^ 

«n ce que plufieurs voix f^ni ne pouvoiem: 

pas aller dans ce bas^ prirent l'oâayexle 

jceux qui répondoientàlaquînte} ce qui 

iè trouvant plus haut queia voix dçs Eiw 

fansqui avoieat chante le vcrfet , nepro- 

duifcM plus un bon ef&c Je penfe que 

c'eft ce qui obligea en plufieurs Eghies 

4î£ prendre k parti de ne plus répondre 

du tout à voij^ hauœ, ni en Chant, aux 

:veriets des Encans ) mais à iè contenter 

à^Y répondj^e touic ka$* Paris n'és& pas la 

ièuie JBgli^ Epiicopftle où Ton a iùivi 

ioecte xé^lutîon } i^ y .en apluiîeurs autres 

idans laPrQvince.defiens ancienne £cino- 

derne. £tt ii à hyon lou à Reims on a 

concunué de répondre àlaquinte au deP 

j&ius du COQ dçs £4ifans , c'dï à condkion 

xju^il n'y aijura que les voix baâes qui iè 

chargeront de jcette réponie , & que \is$ 

-deiTus n*y prendi-ont aucunepart. Je me 

reiïbuvîens que M. l'Abbé Cnaftelaîn^i 

fiui jedemaMai^l y-aplus^de trente ans 

d'oiifi pouYoît venir l*uiage.dela réponfè 

-filentieuiè de Paris , -me dit que c'ét<Mt 

parceque les Enfans-de-Çhœur chan- 

pîent autrefois trop lentement leurs 
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terfets, & qu« pouf ne pas paroître fcf 
contredire par une r^ponfe prëcîpkëe , 
on aîmâ mieux fe contenter <fe répondre 
tom: bas pendant qu'ils faifoient leur 
neume, Le Leâeur choiiira laqneOe des 
deux origines il croira la meilleure. Pour 
moi, je penfe cwe fi lesEnfansont elianté 
à Paris ces verîèts avec une extrême len- 
teur comme ils font encore à Sens aux 
grandes Fêtes , ce n*eft que depuis qu'on 
a celle de leur répondre, & pour dédom- 
mager l'Eglife de cette réponie dontoi* 
la huftroit. 

Si c'eft l*organliâtîon qui a fait naître 
le ftîle de verfets de Répons , on peut 
dire auflî que c^eft au Déchant , U a une 
certaine délicateflè de prononciatioil 
qu'il a amenée awc lui, qu*on eft rede- 
vable d^avoir fècoué le joug infuppor-» 
table qu'on s'étoit impoiç durant cèr-» 
tains (lécles, de charger de quantité de 
notes la féconde fy Uabc des mots daéiy- 
lîques tels que Domine , Glma , Spiritus^ 
La poftérîtç ne croira peut-être pas que 
que ce n'eft que depuis le'iîécle prêtent 
que d'illuftres Eglïfes Cathédrales du 
Royaume ont quitté cet uiage fi cho-* 
quant^rf). C'eft un des meilleurs efFçt$ 

Uïïi 
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4ont le Chant Grégorien fe foît refientî 
dç la part dçs Mufîciens modernes, que 
dç s*être Vu délivré de cette coutume 
ty rannique. On connoît des Ordres Re- 

phî?. ligîeuX Q ui perfiftent à la confcrvçr.Mai5! 

^**"* comme leurs Eglifçs ne ibnt point fré- 
quentées , il n^ a pa5 lieu de craindre 
que ru%ffe prpcéde de l'ignorance de 
certains iiécfes i & de la grpflîéreté des 
Çopiftes^ reprenne de nouvelles racinesi 
dans les Eglifës féculîérès. - 
Y Ce feroit auflî une injuftîcede nepaS 
reconnoître que le goût fupérîeur de la 
Mufîque d'aujourdîiui fait naître dans 
T-çiprit de ceux qui enfantent du Plain- 
thant, de certains progrès de voix, &dô 
certaines mélodies qui ont leur douceur 
particulière 5 qu'il y a des tours gracieux 
qui ne peuvent êçre iùggérés que par des 
Organes qui ont été fouvent rebattus do 
fbns agréables & afFedueux : & on ne 
peut douter que les perfonnes dontridée 
eft pleine de belles penfées de Chant ^ 
pour me îçrvir de cet ternie \ & de mor- 
ceaux de mélodie douce &, aîfëe , ne 
loient plus en état de jugçr de quel côté 
ce gracieux & ce natureîfe rencontrent 
^ans la compofîtion ^ que non pas ceu< 
qui ne chantent , ordinairement que 44 



SUR LE Chant ÈccLEsïASTiQp?. i o ) 
Quoique ceci fait fènfible par l'expé- 
rience aans les Antiennes &c dans les 
Répons , il Teft encore plus dans les 
Hymnes & dans les Profès , furcout dans 
celles qui fè chantent avec un mouve- 
ment réglé. Je parlerai ici principale- 
ment des Proies. Elles peuvent paflèr 
pour un peu plus anciennes dans rÉjgliiè^ 
qu*on 'ne les avoit crues jufqu a prefenr. 
J'ai trouvé dans un Manuscrit très-an- 
cien de la Bibliothèque du Roi , que c*efl: 
le Pape Adrien IL qui kur a donné plus 
de cours qu'elles tfen avoient. Je ràppor- ^ ^^ 
teraî le paflàge en entier, quoique long j lîii. 6*f ^ 
parceque cette addition faite à Rome au ^^^ 
livre d'Anaftafè le Bibliothéquaire ; eft 4^«j- 
inconnue a tous les içavans , même d I- 1 1. fc- 
talie, & Qu^elle peut?» fervir beaucoup 4*J*^®/^^ 
éclaîrcir lé fait de Tétabliflement des 
Profès , auffi-bien que celui des Tropes 
qui étoîent des Prologues faits pour 
amener les Introïcs , &c. jidrianus Papa. 
CVIII' fedit ann* V. natione Romanus^patre 
fuliO' Hic Ecclefiis omamenta multa pretiopt 
Jiperadminijiravit. Hic ^Hiifhonarium Ro^ 
manumj fiçut antemr ^drianuh dsverfa pcr 
loca corroboravit st (j^ficundumptoloffémver'* 
^bus hexametris ad ^ijfam tnajortm in diç 
primo ^d^ycntiks Dminih Ci decantandum 
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infiitm y qui fimiliter incifit jicut anferioriit 
^driam frùfmium ^nod iÙt ad oimçs Mi^u^ 
^ eadcm XXmHinica frima ^^dventus deçart'^ 
Xandum firiêiijjimurn çonficeratl fid ^lutibuOi 
i/ïf confiât verfibus. Hic çonilituit fer Mo^ 
T^fietiàdi Mijptfn maprcm in fiUmnitattbus^ 
fracifuisi non/ôlùm inflymno ^ngelicoGlo-^ 
lia, in excelfis J^rè cancre Hymnes inttrfiin-*. 
^Qi 4^HQS Landes é^pellant » vçri^m étiam ir^ 
Pjalmis Davidicis^ quos Intraitus dicunt > /i»-- 

1 terferta Cantica decantare^ quéf Romani Fe-? 

^ Clivas I^audçs i f ranci Trt^os appellant • 

ifuod iMerfretatêr ^ Ffguratâ prnament^ 
in kud[ibas Domidi. Melùdiasqiêoqueantâ 
Evangelium cmcinenias traJUdk $ ^naâ di^ 
^unt Sequeûtias i qnid fiqmtut cas Evan^c-n. 
bum (a ). -Ëf quia k IXmino Papa Gregoti^, 
primo c^ fofiàtodkm ab Jldriano unk çum 
^Icmno ^kbateiVdicicfoif$azni Imperatcriê 
Çarêli > fcjf Cafiiilena fefiivales cçnfiitHtdC ac^ 
^ommodata fntranu multùm in his dele6lat% 
juprddiSio Cé^Jare Carolo rfed negli^entia Can*. 
tçrum jam intermitti yideban^ury ab iffo almi\ 
^co Pr^le de quo loqpimur % ita corroborât à 
Juntad l4i^iem ^glorianf Domini nofiri f • C 

f») L'Hifoiieffe ^Qx peut être fi^lé dans totrt ce qn*il: 
4ic» donne ki une nia av8i£éoriftin« du mot Septentidi 
On voit^u refte que Dom Mabiilon a douté prud^ftn-^' 
mène dans <à liçorgie GaliiÀne, que Nocher iïîc leprc- 
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ut dilirentii finiicforum cum^ntifihùnafh fi^ 
ptulùinçefs ^Trùfiarius in/altempnibus dit^ 
bus aiAiiJjàm majorem cdntilenisfrequentetkt 

homfiis {a). Il eft évident par ce paflagô 
du continuateur anonyme d'An^ftale^ 
que ce h'eft point à NotKer Moine de 
Saint-Gai, qu'il faut attribuée la compo- 
(îtion des premières Proies, Il eft vrai 

3u*il en augmenta le nombre 5 parceque 
ans r Allçmàgne comme dans la France 




Quoi qu'il en foit , le Chant en étoit tou-? 
jours reftë groffiçr : à peine aroit-on ad- 
înis une eipece de mefure compofëe de 
longues & de brèves dans celle du Vent 
finih Spiritus. quoique 'filite feulement 
fiu treizième fiécle. Le goût pour les ait $ 
jnefurës commençant à s'emparer des; 

' ( 4 ) Voici le refte flu texte : Hic cénfiittUt ut CUrUi 
^mani jnftruérent faufetes pomini ncfiri J. Ç, fratrek 
ttcftrâSy ùt anie BêrHinicsim féctMtiffimttm diei Fs/ehé. 
prihus diehus j hoe efi, i>omini GœnA, Pat^fcevê , é^ 
funâi fefulturA Domini nofiri Jefu Chrsfii , non' Aliter 
fêtèrent eUemefynam fer urhem h/tnc imanam , niff: 
excehâ vâee eantilensm dicendà per pUtêas d^ MnaMo-- 
nufteria f^ lEcclefias hujufmodi : Kyrie, eteifin. Chrifii» 
fleifan. Domine, mifererenohii. Chriftus Vominus/aSus^ 
ffi ohediens ufyué àd mùttem. Çeft ce au*on chanté 
aujourd'hui en France à* la fin des féncbres. 17rt#«^^ 
Iféinc dénote que x^i abrégé des actions d'arien II* 
lT0i« é^ écrit 4 Rq^ttç, 
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eiprits dans le quatorzième y in^îra d*^ 
donner une mefure convenable. On en 
fit autant à d'autres Proies , & même à 
des Profuies enchâfïëés dans certa^ins 
Offertoires, & à quelques Hymnes Ly- 
riques, furtout les Saphiques : c*eft ce qui 
rendit cesr Chants jplus agréables qii'ils. 
n'étoient auparavant , & qui a fait naîtrç 
tant de beaux Chants de Proies dont on 
a enrichi les livres d'Egliiè depuis cin-. 
quantç pu Soixante ans. Tels ibnt les 
avantages qui ielon moi ibnt revenus aij 
Chant Grçgorien par le canîil des Com-^ 
poiîteufs accoutumés au beau Chant ^ 
& par le n^oyçn des voix çxcelleBites qui 
ont paru dans les derniers tems^ & qui 
exécutent avec grâce cequ'ily a de doux 
& de mélodieux dans l'arrangement dft5 
ions.- -^ 

Les Belles Lettres recorrimencérent i 
fleurir dans le Royaume il y a i © o. jins^ 
c'eft-à^ire , fous le régne ae François L. 
mais le Chant d'Eglîle ne parut point 
recevoir alors beaucoup de perfedion^ 
Pendant que la barbarie dîiparoiiïbit peu 
à peu dans les Collèges^ certaines vois; 
difficiles à fléchir corrompirent dans 
les Choeurs depluiîelirs Eglifes ladou- 
ççw dçspfalQiodies<jiegorienaçs. Cei. 
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Chantres de ?e^cce de celui queThco- 
^ulfeEvcque d'Orléans appellbit au neu^ 
viéme ficelé Vox taurtna^ ièntant qtfàU 
fin de certaines terminàifbns pialmo- 
diques il leur étoit plus commode de 
defcendre par une tierce que par degrés 
conjoints, changèrent les progrès de fé- 
condes en tierces : par exemple , 

au I ' mode ^ TS ,r l i rn ils mi 




au lieu de "^-'•'^rent 

acuouae. acuouae. 

Au 3 « au !l±5±iigJi|: ils mi- ■ ♦ ■^ •■tn a 
lieu de ^r — rent ^ 

çuouae^ eupuae. 

au 6^ en p:£if S:; ^ 4 ils mj- i:i^~H 
place de — .—-h-h ^.^^^ n 

♦ e u o u a e. 

au 7^ en 
place de 

* euouae. . euouae. 

Et comme les demîtons leurs paroîf^ 
fqîent plus difficiles dans la pratique à 
caufè de 1^ rudeflè de leur voix , ils firent 
à la médiation du même ièptiéme mode 
îe changenient qui fuit : au lieu de dire 
comme on avoit fait auparavant dans 




JU-« 




• KZilz"— f:-*--! ils di- _ 
Diius Domino me-o : Domino me-o : 

Ce qui rèilèmbiie &&^ à 1^ cofrèâjioA 



faite par d'aiisres^qui danslg térrniffal/bn 
du i« mode ifîïi::ï=r| mi^p jrrr^ — =g 



^u lieu de "- "^^rciîr- 



euouaet euau a e* 
çorredion que j'ai remarqué dans le^ 
livres gothiques de la iâinte Chapelle 
de Paris ^ & qui avok étéadmife à Beau- 
vais. Il n'y eut pas ju{qu*au Chant de h 
Paffion qui eft* un des plus toiicha:ns dç 
Tannée ^ où les Chantres dont je parlç 
ne touchaflem^ A Bourges^ par exemple^ 
pu Ion difoit l^im — " :• ""^ 



—M^zzurrsi 
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ces Ct^antrês corrigèrent & mirent çqu-» 
forniément à leur goût bizarre ? 

P^ y — ■*-Hifa 4F- > 

fècandàm Marcum^ 

Ces chângemens dans la Pialmodle^ 
hés à ce qu*on croît la plupart à Sens, &c 
dont le propagateur fut un oommé Jeati 
Coufin ^ fe répandirent dans la Province 
Sénonoife , qui comprenoît alors huit 
piocëfes : ils y prirent de fî profondes;, 
racines que pluneurs Eglîfes de la même 
Province n*ont pu encore fe défaire des 
ces termtnaîfbns dures & cahoteufès^ 
L*Eglife de Paris en avoît admis quel- 

3ues-unes comme il paroît par les livres^ 
ont cUç é fçryQfc il y a cçAt m§ Q}iÂi 
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^rÎB^cs «1$: 0ia4P dè« r^ I ^ 8 1 .elle revint 
heur^wirômçaç à iSw ancienne douceun 
Cette altération arrivée dans leChanc 
par laxu>in^ai£ioce qu^on eut ibus Fran- 
çois I. p^BT J« grofles voix , me fait ref» 
lou venir de dire un mot touchant H 
Icience du Contrepoint , autrement dite 
la iicîence du chant fur le Irvre , & d'^- 
acamîner s*il eft toujours expédient en 
eâàyant une pîéee de Pl^inçhant^ defe 
régler pour y laîilertellçs pu telles notes $ 
dé fe régler , djs-je ^ fur Tefifet qu'elles 
feront lorfqu'on compofera deuùs ces 
pièces duContreppînt^ fleuretîs ouChant 
qu^on appuie chant fur le livre, Sauf meil- 
leur itvy , je penfe qu^en compoj&at drt 
plaînchant ^ il fauç p^avpijr d'aufre def- 
fein que faire du beap en fi>i,fairequi^lquç 
cliofe jqui ibit agréibbk^ îndépendam* 
mem: de$ accords doot ce £ofid de Plain^ 
chant iera fuiceptible ou non. Jenedi^ 
pokic ceci (ans fondement 3 j'^^i quelques 
exemples i apporter pour appuyer ma 
proportion. Il n'y a peribmie parmi ceux 
qui croient avoir Toreilie délicate , 
oui ne iènce ^ue ilans le fécond vers 
ce THymne de CompUes, le Chant que 
voici : $^ >'^ ' ^ ' '■- ar- r; 3 



Te Ittds w*tè torminiun^Rcrui» 



tïà Tr-Aitè' HistoRiôirÈ f 

^& efl ploi agréable c^nt. i 



Crcator,poC-amus; ^ ^ 



f: u_- ^ 




Te lucîs âri-te tetmînum , Rerum Creator 



^■,. . Il 



pofcimus. 

La première manière l'a emporte dans 
Je jJeuple il y â loiig-tems , parcequ'ellé 
eft plus gràcîeufè & plus ornée. 

Les fçavahs dans Tart du fleuretîs, où 
Chdnt fur le livre , préfèrent la féconde 
thaniére de chanter pofcimus^ parles raîr 
Ions de leur art } dont la principale eft 
ûue les accords font plus aîfës à faire 

pofcimias. . pof-cimus^ 

Je ne doute pas que la chute fiir Itfd 
qui finit le premier vers de VAve maris 
jhlla dans le Chant Parifien , n*âit eu la 
même origine , & que c'eft parceqtfoa 
a voulu éviter Icfil dicfe entre deux/4 
dans le Chant-fur-le4ivre ou fleuretis^ 
gu'on s'eft déterminé dans le dernier 
iiéele â ôter le dernier la de ce vers, qui 
ctoit dans les anciens Antiphoniers.Mais 
on a eu beau à feire & à rendre le fond 
fur lequel le fleuretîs s-éxécBt€ , pluy 



SUR tE Chant EccLESîASTiQjjE. il* 
propre à admettre aîfëmentcefleuretîs, 
i'oreille demande toujours que le vers 
fîniflè par /a, & le peuple chante toujours 
Icjol entre deux la a la fin du premier 
vers de chaque ftrophe, & le cnantera 
tovnours. • 

Il eft inutile cjue je fatigue icileLedeuir 
par une citation de plufîeurs autrei 
exemples. On eft allez convaincu que 
le Chant Grégorien fe verroit dénué de 
plufieurs beautés , fi un Compofiteur dé 
ce Chant fe faifoit une régie d'en aryan* 
jer & diftribuer fes fbns, ae manière que 
[es accords fufient toujours très-faciles à 
faire defifus. On convient auflî allez , que 
ce qui paroît bon dans Wnftant de ?ac- 
compagnement^ôc relativement àcet ac- 
compagnement, ne fe trouve plus fi bon, 
lorlqu*iî eft chanté lëparément. Ainfi il 
faut en conclure que conime on chante 
plus Ibuvent certaines pièces en purPlain- 
chant làns accords , & que dans un Dio- 
cèfe il y a beaucoup plus d'Eglifes oùron fe 
palïè de Chant-fur-le-livre ou fleure- 
tis, qu'il n'y en a où. on réxécutejil eft plus 
à propos que la compofition d'un Plain- 
chant admette les agrémens de certains 
progrès de Chant, quoique moins lulcep- 
tibles d'un accord aifè a faire , que de fe 
pailer de ce Chant plus naturel &c plu^ 



agréable, à defikm de faciliter Tç; 
tiçn de raccord* 

Je n*aî pu trouver ju{(]^u*îcî Tongine dcr 
ja mauvaife prononciation qui a encore 
l|eu dans quelques Eglifes , lorfqtfoii 
chante des Pfeaumes , & qu^à l^fiji d*ui^ 
verfet il fe trouve un mot H^^bi^eu non 

décliné , tel que Sion , facob , Vavid. Lps 
jperfbnnes qui i^avçnt les régies de jiji 
prononciation Hébraïque , font fiirpriicp 
d'entendre faire brève la pren»iéfe^U?t^ 
î>le de ces mots^ & je ne içaî comment j* 
pourroîs exçufcr cçtu^ge. Car comme 
on fèroit blâmable , fi en pfalmodiai){: 01} 
faifoijc brève la première iy ijabe de c^fur^ 
& de W<^^ , Siuoifl ue ces iyllabes ifi»enï 
J^réves dequantite dans les vers^ il pareil 
qu'à plus forte raîfon c*eft s'exppi^r à la 
çenfure dçs perlbnnçs un peu lettrées que 
de pafTerfi rapidement fur les mots Hé- 
breux de deux fyllabes que j*ai jîomwéj 
cî-de0us. Ceux qui font dans cet uiage , 
ont contre eux un témoin qui a été rei- 

{)edé en fon tems .} je yçiijc dire , Jean 
eMunerat daQS fonTraité Pe moderaûw^ 
C^ concordia Grammatic^ 0^ MuficdcAmpri' 
mé à la fin de foo édition du Martyrplpgf 
d'Ufuard de Ta» 1490. Se de celle de 

ï / 1 J- U eft bon de rapporter ici tout* 

au-lopg 
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^«-longles termes de cet Ecrivain, qu| 
étoit membre de l'Uni verfité de Paris, 8t 
<5«i eut en fon tems la diredioh de la plu- 
part des ouvrages liturgiques de rEglifft 
de Parij (a), Miror^dif-U^/H^errorecuJKf, 
dam Ecclefia in Galliis » qum cùm in amm9 

JttfpOfijôrioDwmnicû Annuntiationis primm 
9 jus vocem ymnti'qmnque vel circitern<aHlis 
moiuletHr, nihilominus in Hymno Ave mari» 
ftella, vetJUpenttltimo, ibi Ut videntes Je* 
iùm, cantum fitum dimittens qui ëji hre 
fuper li Jefum conformter ai vcrfus fr*C(n 
dentés tantôt re tq ^ tamqtte velocjter primuni 
re prateritt ut novo quodam mwc atauk 
inaudito cumfito piano ^ gravi <^ unifornii 
cantut minimami imo minimulam orgamcam^ 
nigram videlicet atque rctortam immi/cerf 
fton 'uereatur. 

Le Munerat avoît grande raifon de 
blâmer le mauvais uiàee de l'Eglife qu'il 
ne nomme pas. En efîtet, les oreilles de 
gens de Lettres ne pourront jamais s'ac- 
comnjoder d'entendre faire brève la 
première iyllabe de facob. C'eft trop rap^ 
prochcrcenom Hébreu de la pronon- 
ciation ufitée dans le langage le plus bas 

(a) 11 eut foîn de lalellrtdition gothîqtfe dUBreviairf 
de V^visin-foL de Tan 1491. dont ily a un éxemplaitf 
àla Bibiiosbc^u«<le N. D^ $ ttn chez le$Sarnabitet« 
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6c aînfi des autres. Je me reflbuvîen* 
d*avoîr oilî dire i une perlbnne à qui je 
repréfèntoi autrefois Tindëcence qu*il y 
avoit de faire brève la première fyllabe 
de fijusf que cela fè faifoit ainfi, pour ne 
pas couper ce mot en deux ^ éc que le 
iecret d y rcuflîr ëtoît de paffer vîte fur 
la première fyllabe. Je regardai cette 
raiibn comme très-frîvole , parcequ'elle 
cft contre la prononciation grammati- 
cale de ce nom , & qu*îl y a même de 
rindccencc à courir fur un nom fî reP 
peârable : & fî une telle raiibn a pu 
. être admîfe autrefois , elle, ne Teft plus 
aujourd'hui. Comme^oncon eft revenu 
du mauvais ufage de faire brève la pre- 
mière fyllabe de fe/us^ il faut efpèrer 
3u*il en fera de même un jour â Tegard 
es mots David &Lfac(A. Au refle, fi j'ai 
fait mention de ceci à la fin de ce Cha- 
pitre, ce n'eftpas que félon moi TOrga- 
nifâtion ou le Dèchant ayent contribué 
à introduire cet abus. Je fuis perfùadè au 
contraire que les anciens Auteurs du 
Dèchant, ou de la Mufique proprement 
dite, ètoienc les plus oppofes à la mau- 
vaifè coutume de faire les brèves Ion- 
gués , & certaines longues brèves. Et il 
lauc efpèrer que ceux qui la cultivent 



aujourd'hui avec tant dé fuccè§ vïea^ 
dront à bout de faire donnée â facohl 

â nayid, à sio» y & autres feinblabics! 
leur jufte valeur de tems dàtis là Pfali 
ttiodie. * 

FruBum /mm dahit in tempwe 
Juo. Pi: I. 

, CHAPITRE Vit 

Pf iJMé^sanàemts piécts 4e Plainchdnt, 
i^m mk Été aiùlies aumfiis avec raifm 4 
Farii (^ ailieurji f^ di fiteifHes antfei 
ïuUuUuions dantiegenred» Chant GréfpA 
rien , ^«i n'aarotmt jamais dit t être 1 1^ 
f»i aur oient dît êtreconfit^oées, 

OUelques-uns. pourront croire que 
j'avance uft' paradoxe , fi je dis que 
^ts livres de Chant î>euve:nt contribuer 
ft faire quelques découvertes fur l'origine 
de k langue vulgaire uljtçe maintenanç 
en France. Mais cette prppofîtioû ne 
f aroîtrà point ex'traprdinaîrç'àceux qui 
OM efttrejïris d'examiner 6c dêrecher^ 
cher depuis quel tems la langue Latine a 
ceffé d'être abfoïument à la portée des 
peuples* Quelques perfonnes croient 
qu'il y 4 eu des iîécles ( cbmiiié ceux dii 
Aioy€nâge)oùIep'euplcpairloitênFrafi6$ 
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un mauvais Latin, ou au moins Venteïk^ 
doit} & du*outre cela il y avoît le làn- 

f âge entièrement vulgaire, oui ctoît un 
.atin qu*on avoît commence à corrom- 
pre dès le fèptiéme ou le huitième ficelé 
depuis Jefus-Chrift, en y admettant de 
£:equens articles en la place des cas pour 
les noms ^ en changeant les temunaî* 
^ns des différentes inflexions des verbes^ 
& admettant des nouveaux mots incon* 
nus dans le Latin, &pris du langageGer- 
inanique,Teutonique ou ancien Gaulois, 
du Saxon, &Lc. Je n'entreprends point de 
décider une queition fi épineuiè. Je fçaî 
feulement que nous ne trouvons point 
de Cantique* vul^ires notés , c*eft-à- 
dîre , en langage François & fans mé- 
lange de Latin avant le douzième fiéde, 
fi ce tfeft dans des livres de Chant ou 
livres d*Eglife } & que les rimes de ces 
vers François furent d'abord la plupart 
mafçulines , parcequ'elles s*accommo- 
doient mieux avec le Chant j & que ce 
n'eft guéres que par le moyen du Chant 
impofé fur les mots, que Ton fçait certai- 
nement en quels endroits les anciens 
failbient pluheurs fyllabes où nous n*ea 
faifons qtfune. 

.Ce ne font poîat les livres deTEglife 
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de Paris qui fournîflent les plus anciennes 
preuves que Ton ait mis autrefois du 
Plainchant fur du langage François. Le 
malheur des tems a permis que les livres 
£cclcâaftiques de cette Capitale ayenc 
été les premiers diftraits & lacérés (a), pem^ 
T>om Edmond Martene a tiré d'un Mit S];^ 
fel manufcrit de Saint-Gaticn de Tours ^•'- 
de fix à fèpt cens ans la formule des Com- «t.* %. 
plaintes que Ton y chantoit alors le jour 
cleS.Eftîennc lendemain deNoelOn'peuc 
voir dans le Gloflaire de M- Du Canec ^JÎ/Î|S; 
les preuves que c'étoît un uÉigc unîverlel |jj>{''^ 
dans toutes les Provinces de France. A ^ ^^ 
Aix en Provence , dîfent les içavans Au- 
teurs de la nouvelle édition finie en 
1 7 3 y . on chante encore l'Epitrede S.Ef^ 
tienne en langage alternativement Latin 
& François j & on appelle cela Lesflant$ 
dejfaint Efieve^ c'eft-à-dîre, les Plaints de 
làint Eftienne. On m'a afluré qu*à Reims 
îl en étoît de même il n*y^ paslonç-tcms, 
au moins dans k Paroiflë de S. Eftienne. 
L'Ordinaire de Soiflons, écrit fous 1*E-^^ 
vêque Nevelon Lau XILfîécle^ porte anaq»» 

{s) J'en ai dit la mCon en éctiTant fiir la Trantbktion ^.P^ ^^ 
évi Corps ^e fiiint Marcet, EYcqoe de Paris , dans mes ^' ^^ 
Obfeçvations fur miftoîre de la môme Ville, que^** 
BôrandUbraife^nieS. Jacques^ a ^ imprimer en 
)^nnéci7^* 

Hiij 
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cette rubrique à ce fujet: [Epifiolam d 
çantare très Subàioconi indntvfolemmbus in^ 

4umentis ; ENTENDEZ TUIT A CEST Ser,"» 

MON,] Les Ordinaires de Narbonne & ciç 
Challon font s^offi mention de ces fortes 
d*Epîtres doubles ^ qu'on appelloit des 
JE pitres farfics. J*en ai vu dans quelqaesi 
jtnciens livres de la campagne ^u DicH- 
çhfc d' Auxcrre y & Içs Regîftres du Çhà* 
pitre de la Çathçdralç rédigés ^u XV. 
jîécle y ftatuent fur la manière dont on 
devoît phanter celle de ikint E,ftîenne. 
^ Brioude TEpitre/^rfî^ du jour de fiuat 
Nicolas eft purement Latîne, On en 
chantoit autrefois à L^ngrçs non-feulê^ 
çient aux Fêtes de Noel^ mais encore 
çn d*autrçs folemnites j & il y en avoîc 
une poui: la Fête de faînt Blaife^ moîtÎQ 
J.atinç;j moitié Francoife. Celle de faia^ 
Jftîehnç i^ chantoit It D^on il n'y a pas, 
çneorç long-tems,' 

Apres cette rçjparque fur l'étendue dô 
cette bizarre pratique qu^on a bien fait 
4^abolir, on né peut plus refter embarr 
TaiTd à expliquer Vendroît de lX3rdQnr 
pance d^Eudes de Çully Evêque de Paris. 
de Nh r 1 9 8 • furies repuiffances desFên 
les de Noël, où il eft fait mention de ces 
Îpçççs d'Ëi^ftrçs en ces terme? i Mj^^jt^ 
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lititer cum ceteris Horis oriinatè ctlebra'- ^ fj* ^^ 
biturahaliqM frédiâiorum 9 hoc addito quod (éulm 
£jnfiola cum far fia dicetur à duobus in capjns JwTi^ 

[ jffricrti. M- Du Cange n^auroît pas dît au-^ /**/• 
jourd'hui incertum quid hoc vox dcnotet ^ 
après rexplîcatîon que fQurnîfïent tant 
de témoignages ci-deffiis allégués j Ôc 

Î>ar confëquent le terme qui Tembarraf^ 
bit dans le catalogue des livres litur^ 
fîques que Ton confervoît à Saînt-Paul 
eLondresen 1 10 5, n'auroît plus trouve 
chez lui aucune mmculté. Ceci au refle 
prouve en paflànt , que quoique ce 
içavant Amiçnnoîs vîfitât toutes les Ar- 
chives & tous les? Trefors des Eglîfès où il 
y avoit des manuicrîts, il lui en a encore 
Deaucoup échappé • car c'eft d* Amiens; 

2ue me font venues les Epîtres paraphra» 
tes dont je tirerai les exemples de Tap- 
plication groflîére quel onfaiibît ancien* 
nement du Plainchant pour défennuycr 
le peuple à certainesFêtes, & lui faire re- 
tenir en François par le moyen du Chanc 
Thiftoire du martyre des Saints ^ ou de 
pieufes penices. Il falloîtuferdçcetex^ 
pédient dans des fiécles, où Hmpreflîon 
n'étant pas encore trouvée ^ ks livres 
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de faire lire à la Mefle les Aâts de% 
Saints. Cela étoît tout coriîmun^enFrance 
avant le IX. fiécle : mais le Latin étoic 
peut-être encore fuffifàmment entendu 




qui 
fe chantent en bien des Provinces la nuit 
de Noël dans les Eglifès ^ & qui pour 
cette raîfbn en ont eu le nôni de Noels , 
prit auffi (on origine environ dans le tem& 
où le peuple cefla d^entendre le Latin* 
Lambert Prieur de S. Vaft d*Arrasid6nc 
j-âî trouvé des Poçfies Laçines ëcritesi 
Tan ï 1 94. aflore mènrie que cet uiage 
ëtoît particulier aux François. En para- 

ÇHrafant l^Qffice de la féconde Meflè de 
^^oel; il dit ce qui fuit: / 

Lutnine multiplici noEiis JolatlajYâfiant^ 
Moreque Gallorum carmina notte tonanu 

Mais ce n*eft point dont je me propofe 
de parler îçijjparçeque ces Chants de 
Noels \ fuppbfe qu'ils refTemblaffent par 
leur mouvement à ceux que ^on connoît 
depuis deux ou trois cens ans ^ n*étoient 
pas dans le genre du Chant Grégorien 
appelle Plainchant, mais dans le genre 
que nous appelions aujourd'hui Mufique^^ 
ou airs de Vaudeville : au lieu que dans 
Içs mo^^l^dons q«e j^ 
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pût eft fi groffier, qu'il n*y a aucune régie 
le quantité obfèrvée , & que fouvent 
fir une fyllabe brève il y a quatre ou 
cinq notes. On y remarquera ce que j'jLÎ 
déjà dit ci-deflus , que primitivement les ^ 
rimes Françoifès qu'on vouloit mettre 
en Chant ^ étoîeijt rtiafculines } comme 
dans TEpitre de iaînt Eftienne qui eft la 
plus ancienne ^ toutes les rîmes Tétoient. 
1.CS rimes féminines ne fe virent char- 
gées de Chant aue long-tems ^rcs J 
parceque malgré la groffiéreté des tems 
on fentoit que le Plamchant n'alloît pas 
fi bien deilus. Auffi n*y a-t'îl que les deux 
derniers morceaux que je produit,* où ^ * *^ 
Ton en appercevra quelques-unes avec Mahof- 
un Chant pitoyable par rapport à cela. \!^^ ^^ 
Avant que de jetter la vue fur cette X400. 
tnnuyeufe Poëfie, il faut fe reflbuvenir^Lar 

2ue fes jours qu*il y avoît Paraphrafèou 
lommentaîre à TÉpitre de la Meflè , on 
étoit au moins deux pour l'exécution de 
cette pièce j c*eft-à-dîre, que Tun chantoit 
leFrançois & Tautre le Latin 3 ou bien le 
Soudiacre feréfervant le texte facré, 
deux Enfens de Chœur chantoient Tex- 
pKcation > & tous montoîent au Jubé ou 
à la Tribune pour être mieux entendus, 
Qjioiq.ue dans hs exemplaires dont 
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j'ai tiré ces morceaux gothiques , il n^ 
ait aucun accent fur les c 5 j'ai crû ce- 
pendant devoir en mettre ici , pour dé- 
cider que la rime eft mafculine : & j'ai 
employé les lettres j, & v. où elles font 
d'ulage aujourd'hui, afin de faciliter la. 
ledure de ces pièces. Car quoique je ne 
compte pas que l'on puîflè tîrer d'autre 
vtilité de ces Chants , finon pour prouver 
^ue le quatrième mode du Grégorien 
nue la Mufique moderne n'emploie ja- 
mais en récit, & fur lequel on ne voit 
point compofèr de Chantons y croît fort 
;oûté autrefois 3 (témoin outre l'Epitre 
le faînt Eflienne , le J Te Deum , & le 
Gloria in excelfis des Grandes Fêtes y ) & 
que le feptiémé mode malgré ùl dureté 
ctoit trouvé beau, tel qu'il efl ici aux In- 
nocents & au premier Janvier: cependant 
l'échantillon des paroles qui fontcou^ 
chées fous ces Chants, peut conduire 
encore à quelque découverte furlesdif* 
férens diaieâes de la langue Françoifè« 

IN OIE S, STEPH AN! EPISTOLA. 
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et Wt tout tnyi-nn : Conter rous ytilla faf- 







j>e ftint Efitule leS4 - ton. 



C*wment(^ p4r quel mefproifen. Le lafl 




dtrtntli U-lon Pçurfefucrifit^fourfon 



ilV«».Iv 
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fion : fa tanis bien en U U- cbon. 



!t 
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Para- 



Leftîo Aikiintn Apo&olçxxntn. Cbefte lecbon p^^nfe. 




-■ il ■ 'Si 



qui €bi vous lift ^ Saint Luc lapeUtitqui U 

Py^^i— ^i^»— — i— — IIMII— «— «M — I — -I- « i» Il II..II !■■ ■ ^""S^ 

•■ - ' = ^^ — 3 




fift. F/iitdes ÂfttftreffefHXfrifi Sains Efferit 




ïiirad 



:=a 



ii gS EZïl: 



/f 4^ j»ri/7. In dicbus . iU \i$.cbffu 




fsmitp4' i4 m^s4t^r4(f^ 
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de bo»-té Que Dtexfdrftgrdnt (ârité 



I 




lie€bHtm$rtpoHrCreftieft^ ti. En ifbefi 




tdns tien eu- r( û Afofire U Dieu 




4- mé Ont fdint Ejteve Qtdené Peurpré-- 




ebier en veri^ té. Stcphanus picnus 




gradâ & fortîtudine fkci^bat prodî- 




gî- a de (îgna magna ih populo. Saint 




Bfieves ions je vouf ehént Plains iegraet & 




devenu grane i^aifiit g/ puiemef^ 




w==s 



crr- 4nt Miracles grans Bien freechant 
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Ettrefiiinté efidu^ thanu Surrexerant 




autem quidam de Synagoga> &c. 

Autre exemplaire de PEpître para- 
phrafée de fàînt Eftîenne ^ tiré d'un 
manuicrît d'environ Tan 1400. qui a 
fèrvî dans une Eglîfe de la Province 
de Lyon ou de Sens. 




asu*:: 




Jti Ntctidiz, tuit A €€ ferm^n Et clerc ^ 




lai tuit enri' nn Cênter vus reil U l^af^ 



f 



Wï^^ 




fitn DefamtEpeneUBé- nn. Ctment 




^fArquelmeffri- ftn UuUpier$ntl* 




ft' Icu Pour fbefu(rifi& four fin nom 




'pfl'trti&di'rtfnliff' m- \9^i9 
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Aduum Âpoftalo^ rutn^ Huf ci eft 4 




îAeu or es tout^ Vente fi-ne ja n'en iout t 




•-*iiji- 




carli ApoRre le tefmêignent^ dt mef^ 



Il I I «p 




i 



traient qui s en ejloîgnent. Saint Luc l'efirit 



fcrrirsiCiiii: 




Seignor & Dames lÀ bons mires de corfi 

— "-"n II manque ici un feuillet 




fiH MunulcriCf 



& d'amesè . * * 




p 



Et non potèrant rcfîftere fiipicn-tî- *, 



i:i3i:zr:z3 



3ciî|: 






& Spicitui qui loqœba- tur. N«f «f /4^#»> 

T n i» " i I I I . I I I .—■ ir Ji.— ..jp..»,^» 



s 



de tnefcré'^ance Bfier contre la fapi- encei 

I I i w ..^_ji._,—. ^ jw .1111 — .^».^. jB..-^a^ -m--- -j-*- — Tj g[ ^ ayt 

If^ c^nrre /^ Saint Efpe- rite ^i parlait faur 





h Saint Lp- vite. &c* 



*TJlLLECHAHTËCCLE$IAStîÔlîE. Il^ 
VR LA TESTE DE S.fEAtJf ifEVANGELISTEé 

£zcrâÎ€ da Manufcric d'Amiens d enviroa 

fan 1150^ 



B 




iÉMis::. 




Ou Creftitn que Dieu conquifi En len 




èdtdUie êu fen pi mifi^ Oiex. le^chon cm 




I 



fM/ lifi , Si/it fbefus te jil Sirac fift 




3^ 



icii:: 




Sainte Eglife fartie en frifty Et en cette 







— »*^»— «»— ^ I 




fefie laijfift^ Defaint fehan que Dieu efiit 




Le coU'fin getmain fbeftts-criji , Stui faro^ 




les et fais ef cript. Lc&io lihti SzfU 




cmî-- x.fbefus nofirehoins Ayoù^^^Sa" »A(lro^ 




/#/»^e Dirii £r/2 nam/ ; car far lui efi 
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tipHs moujlr/s. Par qui Diex H0Ut é tt" 




rjcStîlîii 




ftnfls : Etcbil livre dontvout tés Acr */ 



rz^rzztîprp 




f f / n9m eft â^fiUis Car i-çbi lifi on les 

E Xi =T """-'^^ ■ '.''^1'- 



(aur// D9nt fbefu€fis eB honorés £r 









"•-• 



" » f 



Qui tUmecDeum^ fa^cû et bona, 

K— iwiMi ■■■ ■ ■■ »*»»i I *'m ■■■■■■■■^•■ii **■■ ■ ■ _ * M ' "MI ' f B '' — — ^i»2» 

~ ^ 1 ■ r: 




■W^HW. 



Li boins bons qui Dieu cremira Les boines 




œ-vres Dieu fers ; Le ^ài^i febans le te* 




douUy&tfMtfes noches four lilaijfa En 

m ■ -. • ■• M^ ^ m1 



/4 comfa^nïe en alla Et en U chaine on 
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t 



Dieu maign4 ftbanfir fin fis*fa(oucaf . *?»• 



^ 



toi. 



:x^j£:siz 



.^ 



*Êm>*m 



■ ■ . I ' I l 
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JE» j o^-reille * H demanda , Biaus Site ^ wc^^^ 




Ton ta 
-t — a — xcUlc, 

qui véus iraï-rd ? bu fi a la croix U 




€ontfoia ; Et Diexfa the* rt li kal- la , Là 

M II Ml I I -ir'*~ ^-.-^ ^ 



**^^maÊÊé»tt»^*m^f»»t 



Vifrge al Vier-ge commandai 
cDucinibns eft juftidae , &a 



£c qui 



Extraie du même Maiiii^ric d^Âmiehs 
pour la Fête des SS* Innoceds^ avec 
ce Titre, Vit a de Jnno€cntibi$s ^ ëcm 
vers Tan 1 1 5 o* 




R d€Otttésgrant&fe^ tityTraiisvoHs 




sbavers cbeftefirif: Si atendéstant , 





quali lit Cbefii Uihon , & çhtfi candie, fe * dti^ 
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Bttt 

Pcof. 

Dif y r;ï wd«jr ba^-bit Et en m^ iuers faffe 





fin lit, E$nopèpn n'/nendeffit.tcÙîo 




P 



I j[| I i|r>i i> 11^ n I 1* 



libri Apocalîpfis be-atî Johannîs Apo- 




Ao- 11. Oies le fens. & le raifan Defâinp 




feban U vifi^ o» ; AfêCA* lipfe le nonimen ^ 




MeUvementde lamaifon Et de la haute 




manfien , Quf Ditx nç»sf remet en fen non 




Far Evangile & farfermon ; Et fbe douter 




m dertnon Que il nous dift en fa le^ebon^ 



/ 



ôtJîL tECHÀNïÉéctÈsiAèïiQ^l t yi 

:3! 





In iiîebds illis Victi fupra montèm Sî-on 




agnom ftantem y & cum eo centiam îjua- 




dragîfita quatuor tnîllia hàbenteshomén "' 




ejus» & holiien Pàtris ejus fcri^cUttî in 




frantîbils Ûâs^ In icbes jours que j^t yous 




ibatis. Vit fdint fthAMi un moHimôuit 




granii Su on a wmtfuf If f£ndânt£fi up 




agniâut t9«t en ^<intt, <f lui eflvieni xoiH- 
f oignant Cbent et qudrentt mil tnfant. Et 




m 




quâtro mil âi^fui (bel tant Efi fÉti lot front 
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fus ti devant Portent le nom de Dieu vivant. 

extrait du même livre , à rartîcle qui a 
. ,pqurtîtxe Vi€ du jour del'^n. 




,Jtj One gent four qui fauvement. Dieu de 




£bjr véprft daigna Et en hercheul vit 




itififi' Itfnent Qui tout le monJe en fa main 




^^m 



aSuéndôns H gra, ies douchement Qui fi bien 




en fa vu ouvra ; Et four nofire racate* 




mt^r Dufça le Wûrt/umi- li-a. 




Lefti-g.Epiftolx Eeati Pauli Apoftç>-li 
ad. Tt tuni. Si^n( faut en-y oie çheft 





su!L LE Chant EcctEsiKSti^i. i^y y 




^ 



ditie A unfiendeeipUTU txxm,iQuiil dt 






cheftfd- cbe lie QjitDieustfi de- ., 

i-t»- «1 




ytmi vrais hem. Karyïïtne^ Appa- 




rais benignitas & humani- tas iSalvatoris 






B- Mil 1^1 I -— . 



noftri Dei. Amis , fét-il , efdai- rit Junt 



^=i 




Bts Frofhetes li Ht couvert Qiur li Sou^t" 

rains de cbe fi mtttt* De le Vierge efi nés ^^^^ 



^^•^gT^l ii: ^ ■ ^ '•.••':^ f; S 



mvndi^ 



et^afert.'Defchendus efi de fin k4ut mont 




Faine fouffrir en cbeft de-fert, F.ten U 




itiihe Ce terni <W é tui mte^^^oirf. 

lui 
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f$rt. Non ex operibas jn- ^-ûr at * qu^ 




Hl> I 



i 



? 



|ecimu9 nos , €^<^ 

^ontinvt^tion de l'Excr^ic du même Ma-r 
nuicrit du JÇIIL iiçcle^ à. rardclç 




M««»»M«*a 



^^^ 



M«*aaMk 



If ^ ^*lf4Jis nous efçfit De l'oftHfmepf 




^hifuttift^ Bien n^us doit efire ep ramenh 



f fjf iKftf » j^tti f » pifii avens ne fi-anfbe : 



î' 




C^ri/ etf ette & jpimonf tJous mifwes 



'«MMMaaaMM» 




(à^ /a«| /r 19 ft»f . Or nç^us levons «i çanir^ 




|«i 4fi fd9» iWjT fi!»far^ tn aui J^ui doit 

i ■ . _ § ^ 

TC ^ 




' f<»M^ ffn ffMPù ç<ir|i/4/|i/ ^wi 
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efi repairiés Qui mis manières de cUrtés 




Nous a del chiel hui afonés^ Diex âfarut : 



^ 



chefiU première , Er l'eftoile efi Vautre lu- 




mière ?ar qui vinrent hui li troi rai : I4 



■! ■ ■ ■-! I ■ -^mm — m it »■■■■ m^-mJM «^■.»^^*i*«»».*«""»*«"«»^^". ^"^ 




S 



tierçbeçUrtésefinofoy. Ledkîo Yfaî- â 



rj,l » I ■. — -■■ l.«Ull ■■■ « H M— I ■..Iil... — .IMI1M,I»M I . Il I ^ 



■A 



Propheta;. i faits H fils A mu, cbéftt 






r? ■-■, r:±::!;: 



II. — m^— » 

■ ^< t I I ■■■iHli#— 



leebonfift& ihes mts Bon fin li mot» b»n 



^■P^ 




±*:«;;=3 



:s 



fintli- tMy crffiUnne Htlegi-ên It tient 



¥^ 




^ croit &(roire doit En foi (^ en creancbe 4 




init iitnt fm« E^life re^ltn-Jit a ^ui 
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° SÂttfs T-faies 4'tfi • $urge , illvuninare , 



Jerufâ-lena; q^i-^ yeqit lumen çuupn.^i'i^rf'- 




fnUfH liet/e m fus ; Efveïïe toi , ni dâtmir 




j/«/ : Li^t/^ tûifus &fi t'efydhyCar f « T'f rr/f / 



r ? 'f " ■ , , !' ■ 9^ -iz 




S: 



■ n ■■ ■ ■— y 



finf ptçrf/elle , £f ^ T*»^^^ ««Ç («- W^^^^ ? 




Da^if </f / veoir nés iêtijlumier^. £c glqri- a 



5 



I^otnipi iùper te pr^ eft. £«f»f« fl^/f^ > 9^c. 

Extrait d'un Manufcrît de Langres peu 
ancien ^ à ^article qui a pour tîtrçj 

Vita S. JBtafii loço Epifiàldç. 
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Ùdîte Chrîftî fidèles mîra-bîr lî- a 
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3 



bonnes peuvres fendez, ; Conter vous veil 




ssa 



wrtt( fure Témoignant Ufainte efirifture^ 







ii 



Temporîbus illis ijoniiç çlçâus à Pç9 




Çlafius in Cappadpci-^ reeipnç Yir pi-us 



& juftus ^ iigna & prpdigia faciens in virtuce 




î 



3 

Domîni npftrî Jcfq. Ep Çapf^doçe ot un^ 




f^int homme Que Vefçrifture Blatfe nomme 



■ I « w»— ■ 
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i2«i ^?> X>i^« &t^^ fts fignacles , Iw/i t/i^ 

«• iM I m% ■■■■ W i^^Miii — <»— M — I — tlMi I ■*» *»■ *■ "*7S 

î:i;j::3riirj^5EJ~^ JLB— î î^ 




faifiit miracles^ Hune fidèles elegerunt Antit 




çiçepi . 8ç cjcauç fpcHiçniS tcmfoçafe/f cIû», 
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cam fer^rum tibi habitandam xleputavit« 





.S 



Us crefiiens qui 4 donc furent Pour leur 





•m 



Eve/que l'efiurent , &c. 

Je me fuis propofe dç parler dans le 
dernier Chapitre de ce Traité de quel- 
ques modulations qui ont été ançîennc- 
jnent dans les livres de Paris , & qui en 
ont dîfparu , les unes feulement dam le 
dernier fiécle , les autres depuis un tems 
plus confîdérable. Je parlerai d'abord de 
celles qui fe chantoient il n^ a pas plus 
de fîx vingts ans ^ &, dont Pétabliflement 
ctoit fonde fur le goût de la variété. H 
s*agîc de certains Répons brefs, qui pen- 
dant le tems du Carerriç avoient eu un 
'chant particulier. Il eft aîfé de s*ap- 
percevoir que l'intention de ceux qui 
avoient établi ces fortes de Chants dans 
les Eglîfes de France , étoît de dîftinguer 
ce fàint tems, de manière que lien çrau- 
xrcs faiibns Pufage étoit dans les grands 
chœurs d*admettre du fleuretîs ouFaux- 
|)ourdon fiir les Répons brefs pour leur 
4Qimçr uo certain jçlîef^pn pût fe priver 
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ifbcet accompagnement en modulant ces 

Répons d'une manière qui fît paroître 

le Chant Grégorien affedueux & beau 

dans& (implicite, 6c que toutes les voi:$ 

chantant à Punifïbn , Poreille fut néan- 

inoins touchée de la doucçur du Chant, 

Je ne promets point de découvrir dans 

quelle Eglîfe delà France furent enfantés 

ces Chants tendres 8c aflFe^ueux. -Je met 

contenterai d'en rapporter quelques 

çxemples tirés des anciens livres de Paris 

du tems de S. Louis , ce Princç qui aima 

tant le Chant Eccléfiaftique , & qui lé 

feifbit chanter félon Tufage de la même 

Églife de Paris jufques dans Ces voyages 

d!outremer. Un des petits Antiphoniers 

portatifs de fon tetns * me fournit celui- »n,font 

ci. Je l'indiquerai avec le rit dont ces '^^' 

Répons fè chantoient. Us çtoient cenfës 

brefs à caufe du peu de paroles dont ils 

étoient compofës : mais on les chantoit 

&lon le rit des autres Répons de TOfEce, 

ipomn^e il s*eniuit; 
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r^ - Sco no- bis , cbarust Do* tninç 
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de ' inimî- ci\ chwus^ Tur-ris forti* 





tu- dinîs. Gloria P^trî & Fi-lûo 

. y I ■■ „ a. ■ ^ i ii* I l ' j r^ > w l in — J 






& Spi-rî- tuî fànao. Chorus, Efto 
: no-bîs,Domine,Tar5. ris forri-tu-p dinîs; 

Autre exemple 4e Répons des petites^ 
Heures de Carême, tiré dès anciens 
livres; 
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jJL N paçç chorus in U dipfum * Dor- . 



mi-am 



& requiefcatp,i5',Sidedel«i 



fomnum oculis me. is , & paUpebris 





me- is dormita- tio-nem.^ I>ormiam. 
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Gloçia.PaeW «. Fi' IL-p&jSpiri- tu-r 
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ian- do. cfctfrf//. In pa.ce in. 
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« 

"TTroificme exemple de % des petites 
Heures des fériés de Carcme^aufli tiré 
des anciens livres. 



Il* 
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Pesmc^ à ^Chârus^ Dd- mine * A 




• «Maai^akMBaM^i 
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juventûte 



?: . jhc- â. #; in te confie-* 







jdnâtUs fiiti) *pjt;4téi;o:((c veûhreioatris tne-ae 
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tu es me- va protc- âjor. Cb§rus^ A 







' -laventute' " liie- a. Glo-ria Patri,& 

.■»• r » 
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^ Fî- iîo , é? ;Spiti4uî ianà^. Cfii»f tf x. Spes 
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^-înè-ai Do-i -taîtie, è'C. 

. JLe tônîoîgimgf de plafîeujrsrpgtlonncs 
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qui ont oui chanter pendant bien éeà 
années en quelques Eglifès Cathcdralei 
ces fortes cTariCiens (Jaahts , & qui ont 
été charmées de leur exécution ^ pouF- 
roit fervir à perfuader qu*il en a du être 
de même autrefois à Paris. Au moins on 
tombera d^accord que ce Chant en pur 
plainchant-râulànt &: fans fêrpent, cot^ 
venoit très-fort au Carême , qu'il étoit 
capable d'y exciter la pieté & laconn 

{)onâ:iGa , & que le mélange de toutet 
es voix au pur uniflbn fait en cette occar 
fîon un trèsftbon effet iûr ces paroles ou 
équivalentes dans un grqs jchœur., Ûju^ 
tout étant répétées pehdaiït plus d*uli 
.mois y parceqrfil dotme fff loifir de les 
goûter, &itout un chœuf nombreux li 
^cilîté de les exécuter 5 comme s*îl n*y 
a voit qu*ane ièule voix q'uî les chantâç 

J'ai remarqué que^^ dafts rEglifè de 
Paris îl y a des pièces de ChàHt ou toutes 
les voix fe mêlent faiis aucuns accords 
de Mufîquè , & où les Enfans -de^ 
Chœur chantent avec les autres voi* 
en pur Plainchant: telle eft r Antienn* 
J^xurge , avant Içs Proceflîons , &c. 

C'eft véritablement jen ces &frtes 
d'occafîons qu'on peut appliquer cette 
expreffion- Poétique de Portunat hs le 
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Chant de la même Eglife de Paris: 
Tympana rauca finum fucrilis ffiuU 
mulcet* 

Et fî jamais on fbngeoît à rétablir l'an- 
cien Cnant à'Efio nobiSy Domine^ turris for- 
timiinis^ pour les ^.brefe des Ferles de 
Carême, on s*appercevroït bientôt que 
ià modulation dans la bouche de trente 
ou quarante voix quoîqu'en fimple Plain-* 
chant , auroit quelque chofë de très-* 
touchant. On m*a prié d'ajouter ici une 
imitation de ce Répons fut les pafolel 
d^un desRépons breh de cesFéries Qua- 
dragéfîmales qui pourront s'y ajuften Je 
le fais en me conformaiit au rit ancien 
de Paris , fui vant lequel ces mêmes Ré- 

Î)ons étoient exécutes j & je retranche 
a périélefe ou machiçotagc dé la fin du 
venet , parcequ^'elle gâteroit tout par fa. 
defcentehors d'œuvre: on peut d'ailleurs 
faire en Carême quelques retranche- 
mens fur ce point , par une raifbn aflex 
femblable à celle qui a fait fupprïmer ce 
machîcotage dans l'Office des Morts. 
Voici le Répons bref dç Scxte du nou- 
veau Bréviaire fiir Tancîen Chant dont 
je viens de parler. 

s. / 
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j\^ I-fcrc- re chorus noftrî , Domine , 



* Mifere- re nd- fttî. ir, 0uî.a replcrî 
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/ùmus defpedio^ né. Cborui. Mîfèrc- 




reno- ftrî. Glo- ri^i Pacri^ & F}lio9& 
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an!: 
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5(>irL tui f<uiâo< Chorus. Milêrere 
noftrî , Dortiîiicî mîferè- rc ho^ ftrî. 

Autant que je viens de m'é tendre potif 
faire connoître certains anciens Chants 
de Carême portant à la compondion^K 
dont il auroit été à propos de rétablir 
quelques-uns } autattt en pourrois-je dire 
eu faveur d'une autre eipece de Ctantde 
Répons brefs , qui étoïc anciennement 
jpour les GrandesFêtes dans toute laPro^ 
vince de Sens. Ce Chant eft encore en 
plufîeurs Dîôcèfès, & probablement a* 
t-ilété dans toute la Lyoïmoifei puif- 
qu'il eft encore ufité aux grandes 

Fêtes 
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Fêtes à Lyon, & même â Bourses EeUtô 
Patriarchale de toute T Aquitame. Û àk 
faut point douter qu'il n'eût été aufll à 
paris : mais il y â fort long-tems qu*il y 
eftceâe. iDeiôrte qu'aux fêtes Aànuel- 
les èc Solemnelles où les Réi>ons brefs 
admettent V^lUluia^ on chante un Chan£ 
crès-fîmple , & qui ne fe trouve orné dans 
les grands Chœurs que par le moyen de 
la multitude des accords deMudque, que 
les différentes voix font deilùs. Mais 
comme ces grands Chœul^is garnis db 
voix Muilca&s font les plus rares ^ il 
paroît qu'il eût été Contehable de pro- 
pofèr^pour les Ëglifès où. Ton efl roluic 
&U fîmple Plainchant, une modulation 
plus chargée & plus ornée \ afin qu'on 
s'en fervk dans ces Eglifès, au moins à 
là Fête Patronale ^ où il faut de la dif- 
dnâion. 

Lorfbu'on âUhi pris ce j[>arti, on 
pourra cnoifîr la manière de modulét 
ces Répons y ufltée dans les £gUfeà 
Cathédrales que je vietis de nommen 
Il y a pkifîëùrs maniérés de le chantât 
iûr le fîxiéme tno^e: il y en a aufC une 
4u huitième , fie toutes font gràcièufèl 

H folemnellesi 

K 
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Modditm. Mtfixiéme mode Grégorien 
fmrks Kéfons hrep des grandes 
tètes i tirée des Uynres des EgUfei 
m-^ça de ULcirei 




Itt omoem terrain cxivit fonos c- o- 




rum. ♦ Al-le- lu- ia , al-Ie- lu- ia. 




In qmne m.y. Et in fines orbis terrae 




verba e- o-mni. * Al-le. Glo-rià 




Pa-' tri,& Fiii-o , & Spiritû-i 




Im- II .I- -u 



•**(• 



m * 



mmmmm 



iaafto. In omncm* 
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Aum moèMUtUm, du fiiàimemode Pou^ 
les mêmts Kêfons hefi^ tirée des 
. Uy>res des Cathèdraks it au-delà dé 
Lëre. 



f P* • " ; 




In otnneth certain ekivic fbnus 



tvimy 
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*Alle- liMii àlit' lo^icuf. EÈ in 




fines orbis terne vetbà te> o» ntiiii 




*Alle^ lu.ia. Gliotià t>àtri,& Fi- 

fc-- 





uf a| ' i <iii Im a —l I M il 

li. o j & Sphi^ toi &n6tOé ta 
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ifiiir in- 



otnnelii^ 



5 On ctAttte à Soîflbns ksRépoW 
{>ref^ à la Fête - Dieu fur l'un de ce« 
Ckancs« 
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jÎHttt encore dttpMemey tirée des Uvref, 
^tme autre Effife ■d^att-delà de Ù 
Loire* « 

J'ai appliqué fur cci^t. des Apôtres ce 
qui eft mr le ^. bref de ùmt ÉiUetme, 
,Zafides iorrentis. 




In "dâlnetn terram exivit (bnâs <s>- ram , 

^3 




^ AUelu-ia , al-le- lu-ia. f. Et in fines 




orbîs terrac verba c- o- ram, * Allé» 
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Gio-rî-a Pa-trî, & Fi- 1ÎtP,& 




Spiritui fanâ;o. In omnem. 

JModuUtion du huitième mode pour les 
mêmes Répons hrefs , tirée des livres 
d'une Eglife Jttuée fur la Loire. 




la omncm terram exivit fonus e* o- rum , 
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*AIlc« luja, aile*. 




luîa. ♦» Etîh , 
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fines orbis ter-tjc verba e.o-rum« "^ Aile. 




Gloria Pacrî &. Çû lî-o &Spiri- tuî 




fanâo. In oomenu 

jéutre modHUtim (lu huitième mode y, 
que ) ai troU\?éeJùr le Répons bref 
de Prime dans un Ihre 'dfO^ce de 
rEgUfe d'ArUs ,^ écrit 'vers l'dtt 
1400. // eji parmi Us Adam fait s 
QoWert, Cod. ^jt4,(^ à la eotte 
de la Bibliothèque Royale d''aujour'^ 
d^hui 443^. 4* 4* ^ 




CKrifteJefo FiUDe-i vi-vi,»Mife^ rercr 

, r I. ■ I H —mB - M. ■ I l «** 
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9pbis. i^«.Qui furrexifld à mor-tui^». 
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^Mife- ceiLCQQhis* 
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Iln'eftpasdifiîcUedereircndrlabeaiitj 
Àe ces CWics, fur-couc en les chantant 
lentement, comme il convient lyxgran^ 
(les FÂtespour iefqueUes ils ont été def 
tinés. 

IfCS livres de l'EgUiè %(ctropolltalne 
d'Arles font d'aucannplus précieux, que 
l'on y voit l'ancienne tradition des 
fgliles des Gaules fur les deux S.DenvS' 
foicneufement conlêrrçe. Àinfi dans le 
Calendrier du livre dont je viens de tirer 
ce beau Chant du ^.faref dç Prime, i| | 
y a au 3. Oâobrç : Cfpnmi Spifiofi (^ ' 
CmflX, Leà- Dirnij/fii Efijc. ^ Mm, j 
^t an g. du mSme mois : Vimypi ,ifp' ' 



TRAITE PRATIQUE 

S V B. 

LE CHANT ECCLESIASTIQUE. . 

Ou Direâpire qui en contient les prin- 
cipes & les règles , fuivant Tufagc 
, préfent du Diocèfe de Paris. 

CHAPITRE I. 

OV P R.E' LI M I N A I R E. 
Méthode laplus fimpU d'cnfiigner la ^dmme^en 
figurant per^ndiatlMrement Jùr le papier la 
demitons &* tes tons , Us iatcrvalUs dt tierce 
mineure C^ ceux de tierce majeure^ 

IOmme il eft d'ufâge dans le langage 
ordinaire de dire que le Chantmoncc 
ou defcencf , U non pas que le Ciianc 
tourne ou circule jf ai crû que je 
devois plutôc figurer le Chant en manière 
d'échelle qu'en manière de cercle , afin de ren- 
dre lespremiers prùicîpes plus intelligibles aux 
çomtïiçoçans. Ce n'eft pas que je blâme k 
Kiv 
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(ïïéthpde de l'^Antîphonîer de Paris de fiaui 
I ^ S I • Q^ C6 cercfç çtoît figuré : je doi^ aa 
çpntrairç lui f endrç juIVîce , & dire h^ivitc- 
ment cju^ellç contient âfis |a première pa^e 
tous les fècrets de Tancienne Mufique des 
Qrççs ^ les p-incip^ux fondenaen^ de tout Iç 
Chant Ecclefiaftique & de (es variétés ^ en un 
mot des chofes qiu me mirent plus au fait du 
Chant, lorlque jç les vis en i 7Q i , que tout ce 
aue mes Maîtres m'avaient pu dire depuis 
4çuxou trô,is ans. Jçdoîs cependant ajoutçç 
ici que fi j'y conçus quelque chôfe , ç*eft parce- 

3u11 y avoît déjà quelques années que j'ctois 
ans Tufage de chanter. 
Aujourd'hui j'ai intention d'écrire pour 
coûtes fortes deperfbnnes , U /îxrtout pour des 
cnfàns qui commentent à lire, C'efl a cet 
âge que le Chant eft aifë à apprendre. Mais 
comme il ne peut être enfèigne que par tradi** 
tîon , c'tfV: pour cekt aue je demande d'alwrd 
ue le Maître chante la gamme ou les fylîabei^ 
e l'échelle avec Ces Ecoliers , d'abord en def- 
4:çndaflt, puis en remontant». 

^^ L'expérience fait voir que les en- 
fans de ^•9^7- tns avçç lèfquçls oR/ 
^^ defcçnd & on monte cette échette , ht 
son <^antenc cous ^uls dès le même jouç 
lA , qu'on cqmpt^epice à leur faire la Içijon^ 
. ^^ pour pevi qu'ils ayent de difpofitîon. ; 
IB car s'usn'çpoptpoiçit, Qus^ilsoçcl^ 
ÇT yo« fevlïè ^ î^s ^MÇQjRÇ iniman<^u^-^ 



t 



jnjK Li Chant Ecclesi astiqjje* i y j 
blcment de la peine à palier diifol z\ifa en deih 
<:endant j & dès-lors on doit préjuger que 
ceux-là ne feront pas de grands progrès dans 
Je Chant quant â la pratique. 

Le Maître touchç^a chaque fyllabe avec u»e 
baguette ou du bout du doigt ; & il fera faire 
£aireaux cnfens des tierces, des quartes, des 
quintes , de tputes les maniçres comme dans 
Içs auçrçs, méthodes , en touchant les lyllabes 
iuîvant qu*ii veut qu*on defcende ou que 
Ton monte. Il leur fera remarquer comme 
UT Sî font dçux fyU^bçiqui iç touchent, pajrce- 
que leurs ions ne ibnt ^iQignés que d'un demi- 
çon, & de même fa mi. Tous les autres inter- 
valles font des tons^ auffi y a-t-il une fois plus 
4e blanc entre ces fyllabes. On peut exercer 
les enfans deux ou trois jours (ur cette pre-^ 
miére échelle, & leur faire dire: ut fi la> ut-la: 
ut fila JU 7 UT-sot, & le refte, comme il eft 
apte à la fin de ççlivre,pourmef;3Lire uiîeux 
comprendre aux Maîtres: ou bien on les fera. 
chante; ces tiçrce$,ce5 quartes,ces quîntes,&c. 
iur les petites échelles ci -jointes , d'abord 
en defcendant , puis çn remontant. Mais î{ 
Vaudra mieux que le Maître (ç fcrve unique-» 
ment de la grande bande de papier fur Hquellç 
il aura écrit la gammç ainh qu'elle eft ci-defr 
ius 'y parcequç je ^e içets ici ces formules dç 
|ÇWÇS ççfiçlk? i çarçpurîi; > que pour MxQ 



'Ï54 TrAITEVf KATIQJ^l 

comprendre les principales defcentes & mon- , 
tces qu*il faut cl'àbord faire faire aux con^ 
mençans félon l'ancien ufagc. 
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SI 

XA 



En dcfccndant. 
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FA 




UT jUT 



FA IFA IFA 



£n remontant* 

\AVTRE LEC^OU fur la féconde partie 

de là gamme • 

En dcfcendanr* 
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MI 



FA 
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FA 
MI 

RE 



FA 



UT UT UT 



MI MI 



RE 



UT 



LA lEC.ON SV IVA NT E fe chantetA 
tn remontant. 
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RE 
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WT 




RE 




UT 


'wT, 


UT 


UX. 


MX 


vx 
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Maïs comme kfîcge du demiton , qui eu; 
cntrçUT & LA & entre FA&RE,peut être 
changé, les modernes oncauffi imaginé uii 
léger changement de lettres dans les lyllabes 
du milieu de ces intervalles 3 afin que ce chan-» 
rcment de nom fignifiât le changement de 
on & Tabaiflèment du ficge du demîton. Un. 
l^aître intelligent fera comprendre aux en^ 
fans par des comparalfbns familières^ ce que 
ç*eft qu un ton & un demiton, I^es mcfures 
ordinaires de plé ou demi-pié , d'un pas , ou 
(L'un demi-pas, peuvept aid!er àcela, 

l^orfqué le fiçge du demiton çft defcçndu, 
j^ gamme prend cçtte figure t 

yr II faudra faire cbantçr plufîeurs fois 

g^ cette gamme en defcendant , ouïs en 

J-A remontant, Il eft vrai que^len'eft point 

90ïf fi gracieuie que la première : mais elle 

doit J^tre également fçuè, C^étoît cellç 

par laquefle les anciens commen-f 

^B çolent, lorfquils donnpîentaux fbns 

ks noms des lettres de TAlpt^b^Ç 

A. B, C t), E. F- Q. (4 

(a) J'ajou^e^i ici en SfLnexLv de qaelqaes-tins Totigine du 
mot de gamme. Il vient vrai'-femblablement de ce qu'après 
?voir indiqué les ftpt fbns en monti^nt par a , b , c , d, e , f ^ g, 
jorfau'on les redoubioit on les figurait en caraf^res grecs , ce 

3ui ^ifoit que le y gamma ou g grec fe trouvoit tout au haut 
ela feuille ouduinonocorde, 6c par ce mojren ]ftgamm<^ 
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VT 



t$£ Traite' fratiq^e 

Le Maître la fera chanter par parcelles, &; 
enfui te entièrement j après (juoî il fera fàire^ 
en montrant toujou|-s avec fii baguette, les i 
tierces, les quartés & les quintes, comme dans ! 
réchelle prcccdertte. 

La troiucme leçon des Ecoliers confiftera à 
leur reprcfenter une ëclielle où ils voyent à ! 
côté de Tut, à côté du LA,àcôté du fa & du 
jiE des lignes tirées en long, de cette forte: 
UT 

JLi\ ■ I ■ ■ . ■ m. ■ . i I ■ I 1 . 1 

SOL ...•»•<•-• • 

f A ■■ ■ . . Il ■ w - 

MI ; < . 

IfT • ..,....• 

La repréfêntatîon de cqttç ëf belle (ér^ 
lentir tout-à-coup, aux enfans la difFcrçpcc. 
d'intervalle qu*il y a entre le.s quatre; lignes ou 
cordes ordinaires du î^laînchanr qu'on leur 
Çréfentera par la fuite * . Je me fers du mot de 
cordes, quî ell le tern\e dLu métier. Ils verronr 
quedelacprdeFAilacorde^ i^e c*eftlamcme 
diftaiice que de la corde ut à la corde la : ii^ 

* Lesi quatre Ugnes de points foat celles que le M^tl^f^ 
for«ïf la fejuiiettieot '^r quatre pU^ fur le p?j>içr^ 
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Lçfpetceveront que delà corde la à la corde 
j F A il y a un peu plus d'ëloignement. Les Maî- 
tres leur en diront la raifon auî faute aux 
yeux i & peu à peu> après les avoir familiariics 
avec les mots de ton Se de demiton » ils leur 
parleront le langage de tierce majeure & de 
tieirce mineure ^ qui eft comme s*îls dilbient une 
[ grande tierce &une petite tierce. 

J'ai vu des ehfans de fîx à fèpt ans, qui com- 
prenoîent tout cela au bout de quelques jours, 
&; oui à Tin^eâion de l'échelle) donnoienc 

{>luueurs des exemples de tierces majeures qui 
è trouvent dans les deux échelles repréfentces 
ci-deilus , &: plufîeurs des exemples de tierces 
mineures , de quartes , &c. 

Je fis remarquer à Ceux - là les exemples 
qu'ils oublîoientj & en les chantant moi-même 
tous confëcutivement for les mêmes fons/ôc 
de même qu'ils font cî-après rangés en figure 
parallèle, je les avertiilbis de ceux qui étoienc 
plus ou moins communs dans les livres, & de 
ceux qui étoîent rares. Je m'apperçûs que 
c'étoit une manière de leur graver dans l'ima- 
gination la mécanique du Chant, que de rap- 
procher tous ces exemples. 

Je les apporterai ici par ordres ^^^ que les 
Maîtres puiuènt les faire répéter & les faire 
chanter de même par leurs Ecoliers , ou ea 
particulier , ou par plufieurs enfemble. 
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Jxtmfles de Cêhtmis fjllâbiques tomfpfles àt 
qui 0nt ittt/iux U même freperti^n dans cbâqui 
dffemklâge envifâgi ferfetUieulâirement. 



Aflêmbla 
mène 



ige de trois ^llabes donf les crois fom for^' 
llncerv^lle de dcux tonsv 



:ÈxèmfU\ Autr$ 
Hmmum. éxemfU 



fi 
XA 
SOI» 



Mi 

RE 
UT. 



sitfi C0m^ mmstem^ 



LA 
SOI» 
*A. 



tmm* 



SA. 



tàefnfU 
tres^rMfi. 

SOL 

FA 

MA. 



Afletnbtage de trois fy Ilabes dotit les trois fbtis fôU 
ment dans Tintervalie d en.haut un deoiiton , dé 
dans rintervalle d'en-bas un ton« 






exemple 
tûiffmun» 

UT 

SI 

XA. 



Amn 
ixenifh 

FA 
MI 

RE* 



Exit^fle i Exfff^k 
moins corn- 1 rj^n» 
mtm. I 



SA 

LA 

SOL. 



MA 

RB 

UT. 



l 



AfTemblage de trois fyllabes dont les trois fbns îot* 
nient un ton dans rintervalle d'en*^haut » & w 
demiton dans rintervalle d'en-bas* 



Exemple 
fomman* 

RB 

UT 
SI. 



. Autre 
éxemfie 
iommun. 

sot 

FA 

Ml. 



Exemple 
moins €am- 
mmne, 
UT 

SA 

LA. 



Exemple 
rare» 

FA 

MA 

R£« 
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Corfijue les mf^Ms^^ront pris goûf à voir 
iréunîs ces dîfFcrens exemples de trois fons 
confëcutifs, le Makre pourra, s*il le juge i 
; propos , leuï faire reconnoître fur la colonne 
de la gaa^ne les -«enrôles divers qu*on peut 
apporter de qiutre ions également conie* 
cutifs. 

r 

Exemples de quatre fens èù le (femitôn eft clans Xw 
tervalle d'en'-bauc; 



UT 

SI 

SOJU 



commun. 
VA 

m 

UT. 



ÈSiempU 
mêiê^s com- 
mun. 

SA 

LA 

SOI. 
PA. 



^xemfU I 
trh-rnro. 

MA 

HB 

UT 
SA. 



Aflèmblage de quatre ions où le demiton eft danst 
rincervalle du milieu» 



Exemple l Exemple 



çemmum. 

SOL 

tA • 
MI 

HE. 



auffi cem^ 4 
mun, 
RM 

UT 
SI 

XA. 



Exemple I Exemple 
moins ^ênp- \ très-rare, 
mun. 

UT » 



SA 

XA 

soir. 



FA 
MA 

UT. 



Aâèmblàge de quatre {on$^0à le demicon eft dàDâ 
rincervalle d*eii-ba$. 



ExêmfU 
epmmun» 

JLA 
>A 



I 



eâmmtmé 

MI 
M 

UT 

SI. 



fltursrté 



\ 



Ût 

SA 
XA. 



tximflé 



fA 

MA 

RE. 



1 



Après quelques leçons qui n'auront tôûc 
<|ue aans la répétition des (bns depuis Fut d'en- 
haut jufqu*â Tut d'en-^bas^ & celles des ékem* 
pies de trois ions & des quatre ièmbiables 
rapportés dans les vingt^inq colonnes ci- 
defius représentées } le Maitre donnera une 
autre leçon, q ui confiftera à rebattre les ibas 
depuis le la d'en-haut jufqu'auLA d'en-basj 
& il mettra dans h feuille rarrai^ement qui 
lûît : 



LA 



lÉMWMi 



lÉHk 



iM* 



HWa 



ma 



iM^Ju «• «é*»* •4^*«* 

FA ■ ■ ■ ■ ■ I ■*■ 

MI • • • . . * 

RE , ' ' 

UT ... * ......... 

SI " ■ ' ■ . ■ 

■ 

U 

Il 



Il fera facile aax ehfuns de voir dans Tarran^ 
gcftient de ces quatre cordes noii'es^ quil nY 
a de grande tierce^ ou tiette maje$ê/e^ que dans 
rëtage d'eh-haur« On les fera descendre &: 
monter fur lies mêmes côtdes noireà & dans 
les intervalles, avec le mênie ordre qu'on aura 
observé pour inculquer les variantes de i'ai^ 
rangement de la feuille précédente quiefti 
la page 158. Ce dernier arrangement ^tanc 
le moins imté dans les pièces de Plamchant^ 
ne doit pas être fi lôhg-tems fous les yeux des 
cnfans; il faudra revenir à la page i 5 é; où efl 
la première figure des quatre cdrdès noires^ 
qui contient tôs huit fbns cohfccùtifs les plus 
naturels ^ ut fila fil fa mi rent. 

Un expédient encore dont le Maître Cà 
fervira, fera de Cacher au bout de quelques 
)ou]:s avec une bande de papier ou par un 
repU la colonne desfyllabes ut si la soL^ÔCCi 
6c de ne IdiTer à découvert aux yeîbc des 
enfans , que les quatre Céifdes. Alors il toii-^ 
chera fur chacune de cË& cordés & fur le^di^ 
paces du blanc qui efl entr elles , pdulr faire 
trouver lés tierces où les quartes à iks éftiàns^ 
Ceux dont Tintelligence efl plus formée ^ né 
fé tromperont guéres dans rappliçàtioh des 
fyllabes Âc ài^ fous fur chaque corde iioiré ôik 
fur chaque corde blanche que le Maître tou^ 
difirà de £1 baguette. ]'en paije après Fexpé^ 
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rience que j*en ai fiûte à Auxerre {a}. 

Afin Que la {dace de la corde blanche ioïc 
]^lus fenhble, le Maître fera comme j'ai dit un 
plid^sle papier, vîs-à^vis les fyUabes si ^ sol, 
MI, UT d'en-bas, à l'endroit oàj'ai tracé des 
points. Et fi quelquefois il veut fafre fon-i 
nerlafyllabê'SA, au lieu .du si, il aura £>iti 
de pofèr lai baguette un peu plus: bas } Se de 
même du i^a , s'il veut le taire par^ler nudque- 
fois en place du Mi; La féconde écnêlle ci-^ 
deflus à la page 15 5. en dénote la pôiîtîon. 

Jufqu'ici Ton n- aura travaillé ^u?en enfanta 
Pour venir à un état plus parfait , il faudra 
ceflèr d'avoir devant les yeux'des cordes iné- 
galement éloign'ées.U faudra donc donner au^ 
Elèves du Gnarit quatre cordes également 
éloignées les unds dès autres de icette forte: 






Il faut avouer qu'avec les principes qu'ails 
auront eu jufqu'àlors ,ils fè trouveront embar- 
rafles à Tinfoedion de ces cordes. Y voyant 
une égalité de diflance, ils ne pourront jAul? 

{a) Lé Maître des Écoles Au nombreux H6pi^I fira^ w de& 
fus deGentilly, qui eft tenu il y a quatre aAs apprendre dç 
moi cette méthode, 5ci qui «j'en traçafdès mddwsrÀrpapitt 
grand in-foliù^X-t^ eft très-bien trouvé , & m*a dit rayoiî 
communiqué depuis en plufieurs Vilbges de Cês cAtéji-lày 
£omme a davigny fur Orge , dcc. 



dire où eft la corde ux , h corde j-a^ la corde 
t'A, b corde itE} parcequ'ils n'àppdrcevroht 
plus le crond intervalle K^\à les ^voic frappés^ 
& que le Maître appelloit Tierce maieure» 
Mais leur embartas fera bientôt levé, quan4 
on leur aura dît qu'il ne s'agît que decon^ 
noître ou eft l^ctage delà tierce mineure j &C 
que lorfqoei'on conhoît bîett où il eft ^ on n0 
doit fuppQfef^dans le refte autre choie qutf 
tierce majeure. Les enfans auront conçu pai^ 
ÏQs leçons précédentes que , tierce, mineurd 
eft celle qui eft compofëé de trois (bns qui for^ 
ment ton fie demiton^ ou bien demiton &: ton } 
& que tierce majeure eft celle qui eft compofëô 
de trois fbns qui. forment deux tons. Ainfi 
connoii&ntrétage où il y a detniton , ilscon-» 
noitront par coméqueiit où eft placé Tétàgd 
qui n'en a point. Or de quelle mvention fè 
lont fèrvi les anciens pour fuppléer par quel-» 

2uefigflc ou quelque figute a llnégalite des 
tages où intervalles des cordes i Ils otit faid 
placer une lettre C* ou une lettre F.( qu*on a 
depuis appelle clef d'uT & clef de îa ) , jpoui? 
lignifier que la corde fur laquelle étoît cô 
figne, étoit la corde ut ou la corde JPA4 

— — — S- 
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On trouve ce C. très-bien marqué dans Ici 
Manuicrics du douzième flécle : il eft même 
encore allez reconnoiflable dans ceux du tems 
de S. Louis. Comme donc Tut & le fa font 
le premier fon avec lequel on forme le demb 
ton en defcendanc, il s'en eft fuivi que la con- 
sioiflance des deux cordes où ëtoit placé là 
lettre C ou la lettre F. donnoit l'ouverture à 
tout le Chant , & qu'avec ces deux fignes on 
ëtoit également en état de juger de l'inégalité 
des étages ^ ôc de chanter, comme fi les quatre 
cordes euflènt étédiipofëes à dégrés inégaux. 

Voici donc la clef aux à fa place ordinaire. 




■*•• 



Il I I lar 



& voici la clef de fa i ibn lieu ordinaire: 



i^w^— —>——■— —— 1 '4 



Le Maître touchera fur ces cordes fcfur le$ 
intervalles blancs tous les Chants qu'il voudra. 

Après quoi il pourra coucher par écrit fur 
CCS cordes quelques notes qui y refteroiit * 

Mais j'ai expérimenté que pour mieux for- 
mer les enfans dans les commencemens , il 
hlloit fans rien écrire^ leur enfeigner à def- 
cendre & à monter , fiiivant le progrès d'une 
baguette qui touche tantôt fur une corde Se 
tantôt fur une autre. Il faudra pour ceklaiflei 
j^aucoup de blanc entre les quatre cordes» . 
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s Pour rcuflir à#gr^ver plus profondément 
dans leur cerveau la nature de la gamme oa 
échelle , il eft bon qu'il refte dans u clafiè en 
quelque Keu ciçvi; une figure de cette gamme 
«.vec les cordçs i coté , comme elle eft à k 
©âge I 5 6. afin que leurs yeux y recourent, fi 
leur imagination nç leur r^ndoit pas fidèle^ 
ment la fituation des demitons^ 

Cotpmç c'eft cette fîtuatîo» des dçmîtonsi 
(je dîrois volpntîei^ç de* cotàcs^Jcrnitonifiaues} 
qui fait la diverfité des Chants } il refle a çn 
dire quelque choie dans k Chapitre fiuvant^ 
Il faut Purement obiërver auparavant qu'il 
y a des marques pour fignîfièr quand le femî- 
ton n'eft pas formé par ruT, mais pv le laj 
c'eft-à-dtre , quand à fout faire ibnner sa au 
Heu dç SI,. Cette marq^ e^ un b qu'on appelle 
bémol , &: qui fê place dans les livres avant la 
note â laquelle il faut donner le fen desA^ 
dans la corde ou intervalle d^entre kt corde 
UT & la corde la. Maïs comme les novices 
dans l^rt de chanter pourroi"en,t quekjuefow 
être embarrafiës s'il faut faire ibnner en cer-^ 
taines occa(k>As si ou sa ^ il y a auilî le figne 
du SI qu'on emploie dans le dqute. Les ybicf 
tous les deux répréfentés : 

I ' J r H ■■ t I II I — Il ■ 1 I . 1 



t> V ^ I' I ■ ■■•.'■ •'^"•^•"•-■^•■•■^ 



Cc& deux mêmes /ignes & txtafyortem ftuS 

Li4 
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dâiis rintervallç qui eft «itrc la corde fa & la 
cordé Ji^E ) pour lever le doute s'il f^uc faire 
^nnçr le 14 a ou le mi } ^ ils font ^inii figurés i 







: ^ 



CHAPITII.E H. 

Sentes po^r çonnohve en général la nature 
de chaqt^e Pièce de Chanta 



ON ne ju^epas ordinairement d'un 
qu'il ne fotc achevé : & fi c'çft un 



Chant 
Çhariç 
poté par écrit , on rçgvde comment s'appelle 
la dernier^ note- Xa cçxrde fur laquelle efi 
piacéç cettç dçrniére pâte , s^appelle U corde 
, fina!^^ à caùfc qu'on y finit le Chant. Or c^ft 
del'éloïgnçmiçntplusou moins grandqu'ilya 




^utçurs fe contentent dç confiderçr commenç 
fonnent les deux ço.tdes qui font au tleflus dç 
ççttç cordç finale s & iuivant ççja, ils donnent 
?,u Chant Içnomde chant majeur yioud^ chant 
$fineur.:Aînfi par éxemplç y fi un Chant finit 
par h corde r^» ils l'appellent Ghant mineur 5 
parcequ'au deiTua dç la corde re , il y a mi qui 
çft éloigné d\ih' ton, puis fa qui eft cloîgno 
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iîir la corde/;!) il eft majeur ^ parcequ'il y a 
du fa an fol xm. ton^ & dn JU au la encore un 
ton i ce qui fait tierce majeure. - 
- La: tierce mineure eft cçlk qui eft compo* 
iee d'un toû & demi, ou d*an demiton & d^un 
ton 5 c*eft ce qui a ctç déjà dit plus haut. Si 
au deflîis de la cordefinai&il y ^ ton, puis demi* 
ton, la tierce eft mineure Amplement , ou 
mineure droite; parceque^ le demiton qui eft 
' comme rame. & Ja vie du Ghant eft dans la 
région fbpërieure.: Si au contraire le feniiton 
eft au bas de la tierce, ainfi qu'il arrive lorA 
qu'un Chant finie fur la corde f»i} alors la 
tierce eft mineure rçn varfëe , iSc le Chant en 
prend k^ nom àç mineuMnv^ y o\i mineur 
rcnver^. : r: . 

^ Les Chants qu*Dn appelle d^^ns PEgiîfë du 
nom^ 4c J>remicr , iècond^ trpifîéme-& quar 
tricme,fohtdes'Ghants mineurs» te premier 
& le -fec<md ibnt Chants w^^^ ôc le 

troî^çn)e-&d&x]uatriémeiQnt Chants mineurs'- 
iHvtffes. Les xjuatre autres Chants de rE^lîfe> 
qtif K>ht le cinquième-, le fîxîéme, fepacme 
& huîtÈérae modes,: iaftt des Chants nujeurs. 
Ils fim'ilent en effet fur une corde dont lafu- 
Jiérîeueeltmnédîatc «ft i un ton de diftancei 
après qubi- vient la corde fuivante qui eft en-* 
<5oire à un( toa dfir dift«OW ic*cft ce qui forme 
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Je ne répéterai point ici ce qui eft à la fia 
du Bréviaire, ne voulant point mêler de lan^ 
gage Grçc dans un livre q[ui eft principalemœc 
pour des enfans r mais je croi ou'on peut em-* 
ployer quelques termes çquivalens pour fairq 
comprendra) des mots où toute laiciencedu 
Chant qui nous vient des Grecs eft renfèrn 
mée. Et afin de contenter le goût d'tinchaçuQ, 
j&donnerai diaprés Implication dç quelques* 
uns de ces mots Grecs , laquelle développerA 
ce cju^on a crû fi xpyftériçux, ^ qui ej(l: <içan-i 
fxioms fifimple. 

Le premier 8c le fécond mode convientient 
entr^ux, en ce qu'ils fîniflènt {ur la mêoie 
corde j mais ils font difFérens par l'étendue* 
Le premier fait rç^lçr fon Chant au deflus dq 
fâ corde finale^ & s^éléve jufqu'iro^ave^^ 
même aurdelà. Le &cpnd ne s^éldve que jufi 
qu^ lafixiéme corde 4adeiru$.4ç 4 fî^ale^Ss 
pourfe dédommager ) il peut descendre coih 
lîdérablc^iQpt l^autre côté ^ c^fl-i-dîrç , par-j 
defibus la corde finale hçs. anciens l^ppel-^ 
loient pour cela tat^ul 9 Se les Greç^ PUgdi 
Le trdifiéme mode peut monter çoçnmç le 
premier îufqu'àToâaveau defTusdçlaçprdç 
hnale. Le quatrième fe traîtç i proportipoi 
çpmme le fecondXe cinquième Se lef^PtiçîniÇ 
montent comme le premier &Jçtro^çipeJQ 
^xiéme& Içhuitiernç çpmi^^ Içfecood «i Iq 



r 
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quatrième j c'eft-à-dîre , que le tecdnd de 
chaque couple eft latéral, & s*ctend dés deux 
côtes de la corde finale , au Heu que le premier 
de chaque couple ne s'étend que vers le haut i 
Jes anciens leur donnoient Iç nom d^'autlTcnte^ 

U eft aifë de retenir que 1^ corde re eft la 
iînale du premier mode &du fécond, c'eftr-à-r 
dire, la corde fur laquelle ces Chants finiflènt, 

La corde mi eft la cordç fipalç du troiiîcmo 
& du quatrième, 

La corde fa pft la corde fin^ç du cinquiém A^ 
&du fixicme. ^ ^ 

La corde spi, eft la fùi^ç du ieptiëipe & 
du huidçme. 

Comme "^ fbnne de même que ^. , on * 
$Lu(Iî jugé 4 Ptqpo; de npter 4çs pièces du 
Dremier & du îecpnd ^ dç manière qu*ilj 
nnîHeqt quelquefois fur la corde la s & de$ 
pièces du cinq Çt 4v fiy> de manière qu*ils 
nniflenç fur la corde pT. Il fulfit de faire aç^? 
tention que^ la reflemblance de fîtuation des 
cordes qui fçrinçnt le de(niton^ décide de la 
reflembuncç de^ modes ^ & qu'il n*y a de dif- 
férence çntr'eu^ que par la différente fîtua- 
tion où font le; cordes qui forment le fçmi- 
pn par ^i^pport à la cor^e finalç du Chant. 

£n éxampant la nature des n\ode3 ou mo- 
dulations !|^cçlé{!aftiquês , il nç fuffit pas de 

to *WÇ«ÇÎ9fl à lapofiçÎQo de la corde finale^ 
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& à réloignement des cordes qui forment k 
fîëge du demiton le plus voîiîn au jleiTus de 
la même corde Jfiriale-, il faut confîderef dans 
la Pfàlraodie & dans les Répons la corde 
qu'on appelle dominante* Cette corde eft ainfi 
nommée v non qu'elle foitla plus haute de la 
pièce du Ghant j enlbrte , pour ainfi dire ^ 
qu'dle domine par fon élévation fuy toutes 
les autres : on PappeUe dominante^ parceque 
il on chante le verfet d'un pfeaùi»e, c'eft fw 
cette cdfde' que roulé le foa du plus grand 
liombre des Jylla|)es j & dç même dans ua 
vérfet de Répons'^ iî ce; verfet abonde en pa- 
roles; le plus grand nombre dès fyBabès tera 
chargé de notes çonféçutiveS ppfées fur cette 
corde» 

Dans le premier mode , la dominante de 
pfalmoHie eft k quinte au deflus de la corde 
iînalei , 

Dans Iç fécond niode^ c'eft la tîercç an\ 
deflus '. de la même, corde finale. 

Dans le troifîçmç , c'eft la fixte, . 

Dans lé quatrième^ la quarte^^ 

Dans le cinquîjéme ,; la quinte. 

Dans le fixiémé . la tierce. 

Dans, le feptiéme , la, quinte. 

Et dans le hpîtîéjTie^ k quarte/ 

Ainfi. dan? lejs.quatçe modes authentes^ qoft 



< 
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j fuiéme Sc/cptiéme i la corde dominante eft plus 
t éloignée de la corde finale , que dans les qua- 
\ tre modes plagauxXa raîfoo de cela eft que la 

{Proportion des choies réxigèoit aînfî. Comme 
e corps d'une Antienne , pu le corps d'un Ré- 
Sions dans les authences exige à s'étçndre dans 
a région fupérieure , à c^ufe qu'il eft borné 
dans la région inférieure , la proportion de$ 
choies veut que le courant de laPfalraodie ou 
lamonotonie roijlç pareillement fur une cord© 
pofçe dan? cette région. Et par la raifoa 
de la mêmç proportion , comme les modes 

I plagaux fe aédommagenç ibuvçnç dans le 
ileupus dç la cordç finale ^ de cç qu'ils font 
bornés dans l^deflus à la fixte încluuvement s 

I ces modes ont Içur corde dominant^ de Pfa^ 
modie quelques dégrés plus bas que les modes 

! authentes y afin que la capacité de la voix 
puifle fe faire fèntir dans lé bas , oà leur mo- 
dulation s*étend y en rccompenfe de ce qu'elle 
ne peut s'étendrç dans le deiTus auflî haut quQ 
dans les modes authentes, 
- Je ne parle point ici des exceptions. C'elb 
de quoi 14 ne feut entretenir les enfans, que 
loriqu'ils ont bien conçu cette différence des 

I pîodes pl^igaux d'avec les authçntes. Les pîécesi 
de Chant qui font à excepter de cçs régies 
générales, font celles où le mode authente eft 
révUM avçç le plagal ijuaot à retendue. Les 
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anciens nous en ont donné des éxcmplef qtn 
nous autoriiènt à faire quelquefois comme 
eux ; & ces modes s'appellent mixtes ou mêlés. 
Le Chanc par exemple du Salve Xepna efl; 
- un mode mêlé du premier & du ibcond y mais 
plus du premier que du fécond y attendu au*U 
va plus touvent haut qu'il ne va bas , c*eft-i- 
dire^ à la tierce ou à la quarte ^ au def&us de 
la corde finale. Il ne va en effet qu'une feule 
fois dans la région inférieure propre aufecond 
mode^ c'efl; fur la première fylTabe du moç 
fefim. Le Répons concède , qu'on chantoit ci-» 

devant â laTou0aint, eft dans le même cas ;. 
c'étoit un Répons mêlé du premier & du fe- 
cond , mais qui n'avoit qu^en un feul endroic 
l'étendue du fecond. On retrouve la même 
chofe dans le nouvel Ântiphonier de Paris au 
neuvième Répons de la Toufl&injc^quî eft Re-^ 
demifti nos , ^dans le ^. des premières Vêpres 
du Dimanche de Quafimodo y commençan^ 
par ces mots : Ziberavit nos. Le Répons des 
premières Vêpres de la Trinité eft encore 
dans un cai içnoblable , mais la chute du pla- 
gai y éft deux fois } & ce Répons çft imité a un 
ancien Office de la Trinité compofé par une 
perfbnnedediftindion au dixième ou onzième 
Bécle (a). Lçs plus ancienne^ copier dix Salve 

. (s) Cet ancien l^épons cpinmençoi» pa^ ces n]tots^ 0-. hedm 
Trinitas : il finifloic a^ par les mêmes mpvs ^o^viUs aurrer 
ment êc avec encore plus de nocçs qnc Je tCtn ai mh far tes Qio^l^ 
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Mr^na avoienc auili la chute du plagal fuf 

C6 mot remenus » & fur CCUx d*c^ fientes. îl 

n'y a pws que quelques aticiennes Eglifes & 
quelques Ordres attachés à Tantiquité , qui 
retiennent cela , comnâe les Chartreux. 

Je me contenterois kl de cet exemple du 

mcl^mge du mode plagal avec Tauthente , ou 

de Tauthente avec le plagal ^ fî je n'ëtois obligé 

de faire remarquer que cette étendue mêlée 

a quelquefois fa beauté. Les livres Graduels 

ibnt remplis d'exemples de ce mélange dans 

les Répons même qu'on appelle ordinaire^ 

ment Graduels. Rien de plus commun que d*y 

voir le corps du Répons du fîx & le verfet du 

cinq. Mais il n'eft point queftion de ce livre. 

Pour me borner à rÂntiphonier ^ je n*ai vii 

perfbnne qui n'ait fort applaudi au neuvième 

Répons des Ténèbres du Samedi Saint, com* 

mençant par ces mots : Chriftus novi tefiamenti 

mediator: Il eft du (îxiéme mode, avec un petit 

bout d'étendue emprunté du cinquième ïurce 

mot Sanliwum. Cfe modèle de mode mixte^ 

qui eft au goût de tout le monde, m'a encou-- 

ragé à en mre autant dans le Répons des pre^ 

miéres Vêpres de la Touflàint fur le mot ror- 

rente j & encore dans quelques autres pièces; 

Cela eft néanmoins aUet rare. Mais je n'a- 

vouerois point la même licence qui fèroit prife 

éuïs pe Antienne. U àçk y avoir là-4eirus 
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une dîflFcrence entre les Rëpahs & lès An?- 
tiennes qui font liées & enchaînées à une Pikl^ 
modie d'une ceitaine élévation qui les pré^ 
cède. Le mélange du plagal Se de Tauthente 
eft donc quelquefois permis j mais il doit 
être rare. Et fi ott Temploie, ce n'eft que 
dans les Répond qi}i ne renfermeront aucun 
Pièaume , ou dans des Hymaes tout au plus ^ 
ou enfin dans des Antiennes qui ne font lié^ 
a aucune Piâlmodie , telles que celles de$ Suf^ 
frages, ou certaines longues Antiennes qui â 
chantent aux Proceffions, 
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CHAPITRE IIL 

Des notes oh ftgnts avec leJ^Uels pn marqué U 
quantité ou dur et des fins* 

LA durée des fbns eft^ ou longue^oumoyen-^ 
ne, ou brève : ce quiëft de phis ou moins* 
confîfte en peu de chofè; 

Voici les différentes notes dwit on fe fert 
maintenant, conformément à l'Antiphenieif 

de M. de Harlay. 

■ ■ ' * ' ' ' ■ 

1 marque une note longue , fur laquelle li 
voix doit appuyer davantage. Onnedoic 
la trouver tnie fur- ime fyllabë longue de 
prononcijitioâ. 
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H dëfîgne une note commune ou de moyen^ 
ïie longueur. 

▲ eft mie note brève qui ie pronopce la 
plus vite. On ne doit la trouver que fiur 
une fyllabe brève de prononciation, 

% eft une note due rufage fait appeHer 
icmi-brcve 5 elle tient le milieu entré la 
commune & la brève. On y refte un peu 
plus que fur la brève , &: un peu moins 

3ue fur la note commune. On la met or- 
înaîrement , lorfqu il fè rencontre des 
. mots enclitiques, dont le premier finît | 
paf une lettre confbne. & eft fuîvi d'iiii 
raonofyllabe qui fe rapporte au mot pré- 
cèdent. 



*£-• 
^ 
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ll# marque une note fur kouelle la vois 
refle pour donner lieu à ia respiration* 
On o'a pas placé ce point toutes les fois 
|u*il auroit peut-être été convenable, 
le crainte de le trop multiplier. D'ail- 
leurs^ fbuvent la tournure du Chanc 
fait refpirer ou. repofer dans les en- 
droits qu'ilfaut le faire:& les pèrfbûûes 
qui fçavent leLatin, fùppléent aifëmenc ' 
à ces marques de xepos. Si cepoint Ï9 



f^ 
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trouvé quelquefois en des endroits où 
il eil: oeu néceflaîre , le Ledeur aura la 
bdnte d^excufèr les diftradîons qu'il 
cil impoffîble de ne pas avoir dans uH 
ouvrage âuflî îmmcnle qjie l*eft TAûtî- 
phonîer de Paris^ 

Ces deux iiotes font ainli figurées à là 
fin des H^pons 6c à la fin de pluïîeuirs 
Antiennes. Là. queue qui eft àk pre-^ 
miëre^ marque qu'on refte un peu fut 
cette note avec un léger tremblement^ 

cum modica trefiioiioM, dit TAntipho^ 

nier de i68i« 

Trois tiotes qui fe nlettént aufC i\nd^ 
duefoîs à la fin desRépons^ & alors oii 
mt auffi un petit tremblement fur la 
féconde. L'Andphonier de 1 6 8 1 ^ 
ne veut pas qu'on fafle de tremble- 
ment ou de cadence fur cette fecoiide 
note^ à moins que cène fbit à la fin 
du Chant qu'elles fè trouvent ainii 
difpofeesi modo bis cantuê terminer f 
dit-iL 

Ce Même Atitîpkonier ajoute qu'on n'a au- 
cun égard à cette diverfité de notes dans k! 
Contrepoint , £ ce n'eft en de certaines HynK 

nesi 
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ftes : il veut dire Vt (jueant laoçis. ConditQr* éc 
autres fembkbl.es qui perdroîent: de leur 
beauté, iî on les chantoît à notes égales. On 
retrouve dans TAntiphonier nouveau le$ inê- 
mes Chants fur de nouvelles paroles. Il fâuC 
yobferver les longues, les moyeijnes & Iç^ 
Dréves, comme ^ulli le point. 

On lit auffi dans TAntiphonierd^ fan 168 i^ 
que fi dans k Plaînchant quelqu'un bat la 
mefure, alors on fait toutes les notes égales^ 
excepté Tavant-derniére fur laquelle la voix 
doit refter une fois plus long-tems que fur les 
autres. Mais il faut obfervcr que cette ré^ 
de Chant rfeft point mîfè en cet endroit pour 
obliger de battre la mefîxre dans les Chœur» 
oà Ton ne chante <me le pur Plaînchant fans 
accords mufîcaux,kns contrepoint. Cela ne 
fut mis aînfî, comnie je Taî fçû de T Auteur, 
que pour indiquer le naouvcment qui eft le 
plus tacile à pratiquer lorfqtfîl y a un Serpent 
qui joue le Plainchant. Cet inftrument qui 
commençoit dès-lors à être commun , Tétant 
idevenu encore davantage de nos jours , f ex- 
périence prouve qu il a beaucoup meîîleare 
grâce , lorfqu'onbat la mefiire , ou qu'on cfaan?- 
te à notes égales , que lorfqu^on fait les brèves 
& les paufes : j'ai e^ndant otiî pratiquer 
avec fuccès en quelques lieux , même avec Je 
Serpent ^ c«tie égrhiére mamére de changer/ 

M ' ^ 
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CHAPITRE IV. 

De la P/almodie ou du chant des Pfeanmes 
* c^ Cantiques* 

LEs Pfeaumes & Cantiques fe dîfent , ou 
avec Antienne, ou fans Antienne. 

Lorsqu'on les chante fans Antienne , c'efl 
ou à voix direde , de manière que cela ref^ 
fcmble plutôt à une fîmple récitation , ainfî 
qu*on fait aux petites Heures du Jeudi-Saint^ 
& le jour de la Commémoration àts Morts , 
ou aux Pfèaumes Pénitentiaux le jour des Cen- 
dres & le Jeudi-Saint. Ou bien on les chante 
à voix direde, en abaifïant feulement la voix 
à la tierce mineure à la fin de chaque vêrfèt 
<juî ne finit pas par un monofy Uabe ou un nom 
Hébreu îndécliné. Cette manière de pfalmo- 
dier qu'on appelle à fa in re y parceque la do- 
minante efl: cenfce être Icfa , & la terminaifbn 
/îir le rf 1 s obfèrve aux Pfèaumes que Ton in- 
tercale dans les Préçes. Sileverfet finit par un 
monofyllabe comme ^ii^ in etijùnt^ ou par un 
mot Hébreu non décliné comme mûri fera- 
falem-, alors on ne fait aucune inflexion de 
voix, & on finit tout droit. 

Les Pfèaumes qui fe cliantcnt avec An- 
cienne, font ornés d'une certaine modulatioa 
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propre à chaque mode fuivaht TAnderine: » 
c*eft ce qu'on appelle ici propreiiient Pjalmodicé 
Il y a quatre chofès a obiei'ver dans cette 
Pialmodit j rintoiiation ^ la teneur ou domi-« 
bante ^ la médiation ^ & la terminaifbnj 

Article L 

\ De l Intonation de la Pjàlmodiei 

L Intonation d'un Pfèaume eft la manière! 
d'en moduler les deux ou trois premiers 
mots. On ne la fait dans l'ufàge de Paris qu'an 
ji^remîer verfet d*un P&âûme ou d'un Canti-' 
que. Les autres verfèts iè réfument par la do-» 
minante. Cependant auxCanticues BentiiSlui 
& Magnificat » fi Ton touche de Forgue, les 
verfèts qui doivent être charités par leChœur^ 
ië doivent commencer par cette modulation 
d'intonation fuivaftt lès préliminaires del'An- 
tiphonier de 1 6 8 t ; page 3 i articula de Into-* 
natione : & s'il n'y a point d'orgue , poui'-lorsi 
dans les Fêtes Annuelles ^ Solémnelles-ma-^ 
jeures & mineures feulement j on obferye la 
même rtiodulàtioii d'intoiiatiohà tous les ver- 
fèts dé ces deux Cantiques 5 ç'efl la régie pro-» 
pofëe paf le tiiênle Antiphoriier (a). Mais fi là! 

{a) En voici les termes: in tanticis SenédiâFils ^ MagnU' 
ficac ,p fulfintur organa , verfus , qui canuntmr À Chora , hâé 
tnêduUtipm (Jntpnstionis) infhpantnri qu^d & $y/èrvat0r éUi 
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Chœur chance ces Cantiques en fkuxboiif- 
don^ (continue le même Auteur) on n obfervc 
point cela y & chaque verfet eft commencé 
par les Tailles ou Tenoriftes {iir la carde de la 
note dominante , de même qu'on commen- 
ceroit chaque verfèt d*un Pfèaume qui fc 
chanteroît en fauxbourdon. 

Si l'intonation fe fait fiir un mot de trois 
fyliabes dont la féconde fbit brève , alors on 
obfèrvera ce qui eft marque dans leséiemple^ 
fuivans iîirles intonations des Pfeaumes Bc-^ 
ncdic &C CreMu 

Jlnguloi virfus in Teflis Solemnïbus^minnihm ($• fitfrdjuhi nm 
ftUfantur organa^ }e ne fçai ëepais quel tems on a donné à h 
rubrique qui e(fc à la fin de la taole des tons du Biéviaire , une 
tournure qui paroît infînuer que les y^ibis^i exfdtsvitOM El 
W^xityêc leurs fuivans, (èrom commencés tout droit par la do- 
minante , même aux Annuels & Solemnels dans les Eglifes oii 
il n'y a pas d*orgue« On peut s^ailiirer paf la régie donc je 
Tiens de rapporter les propres termes, que cela n'a pas été ainfi 
originairement, & qjn'ilpeut .s*Êcre gli^Té infènfibtement une 
mauvaife Incerpcétacion deruiàge en pareil cas« Peut être que 
<]uelqu*un vovant que dans des ïglifes fans oi^ue y le faux- 
bourdon s*y cMn^nt ^ïAHkïné^on'avL Magnificat , onn'jfair 
fi% fentir ces intonations à chaque verftt dans la partie àxL 
lainchant ,en aconcln que la même chofe devoit & faire loif- 
3ue le Biuxboutdon n'accompagne point. Quoi qu*il en fore 
e Torigine de la contradi<f^ion dans la xnbrique, il fera toujours 
rrai de dire que dans les Eglifes (ans orgue & (kns fauzbour- 
ëon les Cantiques Evangéliques étoient plus fblemnds ( ainfi 
qu*il convient aux Grandes Fêtes), lorfqu'on madttUic V'mxof 
nation à chaque Yfirfet* 
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Article IL 

De la teneur de la Psalmodie. 

ON appelle teneur h partîeda Chant, qui 
régne depuis Tintonatioa faice juiqu'à 
la mëdiante ou médiadon, & depuis la mç^ 
diation jufqu'au coînmencemeiïc delatermî- 
naîfbn j c'eft-àrdîre , que la teneur eft une fifte 
de notes qui roulent fur la même corde, qui 
eft la corde dominante 4e Piàlmodîe. 

Dans tous les huit modes (ou tons) la te- 
neur de la première partie du yçrfct fe £ait iur 
la corde dominante du mode > & de même 
quant à la féconde partie, du verfet ^ exceptés 
le premier en A. & le 6 , en C. dans leiquels 
cette feconde partie a fa teneur roulante fur 
la corde qui eft immédiatement au deflbus dc 
la dominante. 

Article I IL 

De la médiation ou médiante de la Pjâlmôdie. 

ON appelle médiation ou médiante dàXï$ 
la Pialmodîe, cette modulation qui ter- 
mine la première partie du verfct dans les 
pfeaumes & dans les Cantiques. 
Dans Iç fécond en i^ ou en e , auffi-bien que 

dao5 lç5 Pfeaumçs qui iè chantent du 6,eaS 

M iij 
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pu jF, cette modulation n*eft point difFërentç 
4e la teneur , & on va tout droit fans, clcva- 
lion ni i|jflçxion. 

Mais dans ley autres modes de Pfàlmôdie 
cette médiation iè fait, ou par une clcvatîoa 
de voix au deflùs de la dominante , ou par un 
abaiflement au deâous, ou enfin par les deux 
cnièmble. Eb c^eft |ur quoi il faut obierver 
dfux choies. 

La première , que l'élévation ne iè fsdt 
jamais fur la dernière iyllabe. d'un mot , noa 
plus que la pénultième oui feroit brève : car 
alors on anticipe cette élévation fur la fyllabc 
précédente. Amfidans le mot Uominus, l'ëlé^ 
vation ne ie fait pas fur nus « parceque c'eft la 
dernière Arllabe de ce mot 5 ni fur la iyilabe 
wi , à. caufe qu'elle ef^ brève ; mais on lanti-r 
cipe iur Ba. 

La feçonde chofê quSl faut obferver , eft 
que Tabaiilement ou inflexion fè fait bien fur 
[a dernière fyllabe dHm mot , mais non pas. 
fur l'ayant -derniçre qui feroit brève. Or 
quand on eft obligé de faire cette anticipationt 
alors la, iyllabe ou les fyllabes i cauiè deÇ- 
quelles Panticipatron a été faite , iç chantent 
uir la même corde que la iyllabe futvante ^ 
comme on peut voir ci-jprès au Chant dç 
Senedic anima mea Domino 9 dans lequel la iyk 

kbç mi iç çh^tptç fur hjnçm Ç9j4çqwç mK 
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Si h médiation finit p^r un mot d'une feule 
(yll^be, on fait ce qui eft marque dans la 
Table fuivante fur Credidi , à la médiation 
locutusfum. La mêmechofe s'Qbferve à l'égard 
^Qs mots Hébreu^c , lorfqu'ils ne font pas dé- 
çlinést, comme dans Mémento Domine David \ 

jnais non pas ii ces mots^ Hébreux font dé-^ 
çlinés , commç dans. Exultent plis fuddf,. 

Cependant, cette dîfFçrence dans la régie 
des médiations , quant aux monofyllabes ôc 
aux noms Hébreux non-déclinés , n'a poînc 
Ueu dans les Cantiques Evangéliquç^ des 
modes plagaux j qui font le fécond , le qua-» 
çriéme/le lixiçmç §ç le huitième, comme on 
le verra, cî-deflpus dans les exemples de Deut 

Xfrael , ÔC de magn^qm potens efi^ 

A K T ï ç L E IV. 
I>e U terminaifin. de U Pfalmodie^ 

LA terminaîfon eft une modulation par 
laquelle onfi^iitles verfets d'un Pfeaume 
ou d'unC^tntiquç. Aufu[Qt.dQquQiilyatroi& 

çhofes à obfèrvçr. 

PRÇMiEiLEMENT,la termînaîfon ne fefaîç 
pas toujours fur la corde finale de fon mode j. 
niais fouvent elle efl arrêtée & fufpendue fur 
une des cordes qui font au. defTus dç cette 

çpçdç; finale* & quelquefois aufïi la terroi-: 



?e 
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oaifoQ s'étend encore plus bas que la même 
corde finale. De-la vient que chaque mode ou 
ton a différentes terminaîfbns , & que ces ter- 
minaifbns ^ (î elles abouti0ènt à la corde finale^ 

ibnt dites des terminaifins complètes s Sc û elles 

fiAiilènt au deiliis ou au defibus, elles font 
dites des terminaifms incomfdées^ par laraîibn 
ue Iç Pfeaumç & l'Antienne ne font qu'un 
éul & mçme corps, dont le dernier membre 
eft TAntîenne par laquelle le Chant reçoit ion 
coi9ip/efiir»r ou couronnement. Oeftauffipour 
cela que toutes les fois que l'on module les; 
Pièaumes, leur modulation eft fuivîe d'une 
Antienne^; d'où Texpreffion de chanter des 
PjêaumesQÎk devenue idençique avec celle de 

dite avec antienne , & au contraire , chanter 
tout^roit el^ la même chofè que dire fans ^»- 
tienne^ parceque c'eft l'Antienne qui dçiîgDC 
le mode de Pfelmodie , & que ç'eft pour cela, 
qu'anciennement , afin de Iç défigner d'une 
itianiére qu'on ne put pas s'y tromper , elle fe 
chantoit en entier avant le Pfeaume. Au refte^ 
Cfïî obiervçra que dans l^Antiphonicr de Parîs^ 
comme chaque mode eft marqué par le nom-^ 
bre ou chiffre qui Iç défigne, auflî la corde fui- 
lacjuelie doit ce0çr chaque terminaîfon , eft 
défiance par une lettre propre à fignîfier cette 
même corde {a\. Si cette corde ei!; celk-^ 
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là même fur laquelle le Chant de l'An- 
tienne finît, en ce cas elle eft défignée par 
une lettre majufcule -, finon , la lettre eft mî- 
nulcule. Par exemple i . f . fîgnifie qu*îl faut 
chanter le Pfeaunie fur la mélodie p(almo 
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lettre, autrement dite, lettre mînufculei & 
au contraire la grande lettre D fe met après Iç 
chifFre i . lorfoue la dernière note de la termi- 
naifbn de pfalmodie eft un r^^ comme dans 
l' Antienne c'eft la dernière note du Chanta 

Secondement, il fautobfèrver quelater- 
mînaifbn pÉilmodîquc dépend du commence- 
ment de l'Antienne qui y eft liée : de forte que 
dans chaque mode les termînaîfbns font cor- 
rélatives a ces commencemens , comme on 
voit dans la Table ci-jointe, 

Trgisie^mement , il eft à remarauer que 
les inflexions de voix qui compofent la termi- 
naifon , fe font iîir telle ou telle fyllabe , plutôt 
ou plûtard, fuîvant la différence des motsquî 
finiflènt le verfèt : fur quoi il y a certaines ré- 
gies que voici. 
Si le dernier mot a plus de deux fyllabes j & 
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que ravant-derniére fyllabe (bit brève , on nç 
peut en ce cas faire fur cette avant-cjerpiére 
iR^llabe aucune des inflexions de yqïx qui dîverr 
iifîent la terminaifon : mais on |a cnante fur 
la même corde que la fyllabe fuivante , pourvu 
que cette fyllabe fùivante n'ait qu'une note, 
&c encore une note qui ne fqit pas plus élevée 
que larprécédente^ ou que ladite fyllabe fùi- 
vante le trouve fur une corde qui puiflè fùp- 
porter une fyllabe brève ^ au défaut de quoi 
on lâchante fur la corde delà fyllabe precé-- 
dente. Cependant fi la fyllabe précédente 
avoit plijfîeurs notes , cette mçxnç avant-der^ 
niére fyllabç fèroît chantée brçve fur la pre- 
mière des notes de la dernîçre fyllabe. Cef^ 
de quoi Ton verra des exemples dans la Tablç 
fiii vante fiir le mot populi du Pfeaume Laudate, 

jPominHfn omnes genus » & fur les n\ots /<«:/- 
fcrum genuite du Dixtt I>QWi»i^i^ Sc^ autres fènb 
blables, 

C'eft la même çhofe , lorfque le verfet du 
Pfeaume finit par un monofyilabe : car alors; 
la dernière fyllabe du mot précédent eft tou- 
jours cenfee brève , & l'avant-derniére eft 
toujours réputée longue , comme dans/*«-^ 
menti /atiat te. Mais, h le verfët fînifïbît par 
deux rnonofyllabes comme filiis tuis in te, ou 
module le Chant de la même manière que fî 
Iç vçrfèt finifToit p^r m WQf de dçuy fyllabçs. 
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Si le dernier mot cft compofé de deux fylr 
Jabes , & que le mot précèdent foit plus long, 
& ait fa pénultième brève, on fera la termi- 
naiibn çomine elle eft marquée à Sfiritmjknr 
£to dan§ chaque terminaifbn. 

Dan$ la terminaifbn incomplète du 5 . piodc 
& dans toute terminaifbn du 7. Télévation 
qui fe fait d*un degré au dèflus de la domi-- 
nante en commençant cette terminaifbn , ne 
doit point fe f?Lire fur laderniérç fyllabe d'un 
mot 'j niais on l'av^ce fur U pénultième,, 
comme d^^nsfiliorum Utantim^ovL oicnfrumênti 
fatiat te. L élévation ne fe fait point en ces cas^ 
fur rum-t ni fur ti > mais fqr les fyllabes précé- 
4ente5 que j*ai marquée^ exprès d'un chevron 
brifé. Et même quelquefois, c*eft-à^dire, lorf-J 
que lapénujtiçme eft brève, on avance cette 
élévation jufques fur Tantèpenultiéine , com^ 
pie dans ces mots anteluçiferumff nuitée où, 
l'élévation ne fe fait point fur rumt ni fur^i 
mais elle s'an(icipe fur c/i que j'ai marqué 2^u£^ 
pQ^r ççt effet d'un chevron brifë. 
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TABLE 

De lit manière d^entonner les Pfeaumes &^ les 
CantiaueSf ^ ie faire la mediathn' des vcrjks^ 
dHjJl'hien que la terminaijôn ^fuivMt toutes la 
différences de chaque m$de ou ton. 

LE Chant du premier mode fe termine 
en la ou en re 3 pârceque fes cordes doi- 
vent être difpofëes de telle manière qu*au 
deiliis de la corde finale il y ait un ton julqu'^à 
la corde fui vante, puis un demiton de-là a h 
j^onde corde fuivante» & enfiiite un ton de-là 
â Tautre corde fui vante en remontant: ce oui 
Eut que ces Chants repréfènfent ceux que les 
anciens Grecs appelloient Mefopycnes y parce* 
que dans Tarrangément des quatre derm'éres 
cordes dont la nnale eft la bafè y le demiton 
f autrement dit l'eipace rejferré ou cande^ifé) fe 
trouve dans le miueu de ces quatre cordes, 
Plufîeurs Sçavans, même parmi ceux du der- 
nier fîécle , ont imaginé des explications dçs 

mots Mejopycnes > Baryfycnes ôC Oxypycnes des 

anciens Grecs, qui n*ont aucune foliditc;, & 
qui embrouillent plus' la matière qu'elles ne 
1 ëclairciflènt. On peut en juger par ce qu'en 

a dit leur compilateur TAbbé Rourdeloc j^ 
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Auteur de THiftoire de la Mufique. On cft 
redevable à Pattentîon du içavantAbbcCha^ 
reJain , Chanoine de Notre-Dame de Paris, 
Auteur des Préiîminaîres de P Antiphonîer ^ 
&c derAntîphonier même de Tannée 1 68 1. 
d'avoir fait connoître, plus qu'elle n'étoît, 
cette explication fi ftamrellede ces trois mots 
qui expriment Teflènce& la nature de chaque 
Chant, C'eft de {z bouche que je la tiens ^ 
comme de fes manufcrits. 

Pour parler du premier mode qui fe ter- 
mine en la 9 &c qu*on dcfigne par la lettre A* 
voici la manière dont il te module: 

I. A. 'Vn ^ 
des Cfwriftes. pZ 

Laudate Dominum , omnes gentes : 

'Vn des cités ^IgC'^Z;^ 
du Chœstr* p "lîij 

laudace eum ,oiniies pôpuli. (a) 

du Ckœstr» p I '1 , . I 2.^. ■■„.,. ... 






miièriçordia ejus« 



1 confirmata ^ft fuper nos 




Adjîcîat Do- 



minus {uper vos. & in fecula i^olorutn. Amea 

F^ur les ":! ^- y " T^j r-^f — 3'' J _' '"î i ■..^■^.^.^ »^ 
Camiqsies» fe ^ --— - ^ i. : . j j ^.;^. ff . f , ■■— . ^ 



Magnî-fi cat * anima. 

\s)ILes anciens livres 
cLeN«D« partent: 




la exira Iii»<l de jSgyjico. 



tj6 TxAiTE* piAiriQjrfii 

- Dans les monofyOabes te noms 
nébr«az indédinK , feuleinent au 
premier verfet: ' GtecUdi; propUr 




II» Il ■■ ■■ ■ *■ 



quodlocutus fum. 

Comme Tufàge a fait qu'où s'eft accoutumé 
plus volontiers a voir la clef dW en haut, cri 
a placé lef> mol auprès, pour tenir lieu du fa 
perpétuel de ce Chanta de fbrÉe qu'on le noté 
plus communément ainfi : 




Benedic(4), anima Hiea, DoiAino. fsculorom* 

a u o u. 






Amen^ 
a e* 

Ce mode n'a que cette ieule terminaiibn de 
PÊdmodie , dont les Antienne^ commencent 
toutes comme la fùivante, ou à peu près. 




NosquîvL^muSé 

On croît que les ^EolieHS étoierit plus accou- 
tumés à cette forte de Chant qu^à ay cun autr^ 
énfprte que le fiége du femiton d'enhaut étoîp 
fixe & invariable chez eux : ce qui rendoit 
celui de deflbus fîijet à variation , dé mariicre 

[a] Les livres de N, I^ont les mots Credidi Se Simdk twO* 



SliK LE Chant Écclesiastiqjjé. t^i 
toutefois que le Chant fut toujours Méfofycnê 
\crs fa fin. 

La seconde manière de moduler dans le 
premier mode , revient à ce que chez les Grecs 
on appellok modulations Dor/>»w5 qui étoient 
des modulations Mejfopycnes ^doïit le fèmitoa 
de la région inférieure avoit fbn fîége fixe au 
milieu des quatre plus baflès cordes , & le 
femiton de la région fupérieure avoit un fîég« 
lujet a variation : ce qui elt tout le contraire 
du Chant ^olîen. 

Voici la manière dont cette modulation 
qui finit fur»la corde re^ fè varie dans la Pfal- 
modie 5 & pour quelle raîfbn on choifit tantôt 
une terminaîfbn, & tantôt une autre: 



Làudate Dominum» omnes gences :^ iaudate 
" —•- h i m — L....,i»i. 



eum, bmnes po-puli. Spiri-cu-i fknâo 
luiifetixtn gew ite. 

a u o u. a e. ^ Beneclic(4),anima mea^Domino.. 



'—■ — "r 



Credidi, propter quod locuius fam. 



(*) Les livres p— 15:3 . f — T-rTr '■ 

^ N. D. ont E .^I_J, & ^ïi::;^— =:= 



I 



Bcncdic« Credi dit 



TkAltÉ* PlLAtlQÛÉ 




î 



rtMÉlM 



»** 





Magni-fîcat anima.. 

Une Antîenhe du premier mode qui coiii-^ 
mcnce ^zvfafoU {d) & qui defcend tout auffitôt, 
comme jl ^ * 

£go mittam. Ëcce e-g^.^Lmiatc Dominum 
Patres nofiri. 

régît & gouverne la P/aimodîe qui eft ainfî 
notée ) & aînfi défignée: % ■ b ^— — ^ 

Le commencement d*Antîennequîconfifte 
en nt rr ^pourvûifu'il ne s'élève point auflîtôc 
au /tf ,par |T:^^ - ^ |z "^ r- jt 



* ' Bechleeiti. Sîcût terra^ Rcpromi//;- «nrm» 





Quis ^Utniit. 

gouverne la pjGdmodîe : z 



Do« minusé 




Au défaut d'un troîAéme D capital, on ai* 
figne cette termînslibn par la feule lettre J, 

2ui a quelque rapport avec la queue de (on 
*hant , en même tems qu*elle marque le pre- 
mier mode* 

{a] Depuis Toririne de h ^Cilmodie les dîverfité» àe% finales 
Mit toujours été fondées for k diteifité des comniencemens 
ë^Aatiennçs» 

f Le» 
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' 1[ Lès commencemens ye re ut fa » (ou bien 
fefa rè utfaj) auflî-blen que les commencement 
IV tni fa fol y ou refafol^ coftime cèux-ei : 



"■•♦h 




Veniet décidera- tus. Qui dmec DominumA 
Êc.ce e*;gtf w/rra. 

Ecce Domiff tf jr. CT>n(ui>g;ek 
' Con&imtmti funt^ 

fignée ainfî: 



gouvernent U 
Pialmpdie dé- 




I . /. ou fk 




Spiri-cui (ànâoi 



t \ Il i»i 



-Mi^ 



id* 



lucî-fe^rum genu-i té. 
frumenti facL-atcâ* 

^ Lès comnlencertieiîis ut re reta^ où fa ui ré 
hf on fa refa ut re la^ & tous autres iemblables^ 
pourvu qu'après avoir atteint la corde la » on 

avant la fin 
comméiice-" 
mens t 



pourvu qu aprc^ «ivuii «iLtciiiL i<i c 

ne retombe point fur la corde re^ 
de Tintonadon, tels que font ces c 




Af-cen- dit. Suj^t fo- tium. Dédit 'voûmfu4m^ 




Tecum princi- pf «m. Dicebat adje-fum. 

tous les commencemens fufdits régirent k 
f fabnodie fuiv^ante i 



fô4 THAITE* PKATlOÛE 

■- ^ .. — I ■ ■ [ ■ M 

^ 1 I li i j M 1 - - - 




'• g- 



lucife-rum genu- i te. 
î»va- ca- verimuç te* 




pmmÊmm^ 



1 ^ 

I ' *■ 

Il . . il 1 I ■'^ 

efcam dedic cimencibus fè. 

^ Les commencemens /tf Ufd U comme 

■»!IJ» H ■ III fc ^«fc.li« I ■■ » l ■■■ ■■ ot— Mi»— C— i»<M1— — — .i^lM 

Vo-lu^ ic* Ha-bemus. 

Pâ^ra-- mm. 
Be. a- tus. 
Se-cundûiti» 

gouvernent k Pfalmodîe 




I ■ ■ 



p^î=^ 



». g. 



% 



« 11^». 



:T %:g 




•«■M^MiiiNi 






!■ Hl I I 



exalcabitur ingloti-a. 

^ Les commenccmens tela^ pourvu que 
danwS rimpofitîon on ne retombe point au r#; 
ou bien les commcncemens (vivons fa /M la^ 
ou fa la /olfaj ou la fol fa f comme dans k$ 
exemples ci-joînts : 





Aper- ti funu Do- ««-»«. Illo-minar*. 
Exul-r^w. Ec- it. 





loa^tu-im. Paf-ci-te. Adjuto. ri- am. 



SUil LE €HAKt ÊGCL£SîAStl<î^«» î f | 

■ I I ■ H I I " ■■■■Mnié—I 





Sufti- nu- it. Non reée^ den 



gouvernent & rcgifleût k teçttûnaifom 




iT à. oubieni.4. laciferUm genu4.re^ 

t>tnne$ popâlu 




■«■ifa 



3 



Il I I 1^ Il I ifc 1 1 I H 



M irti i 



NM.II 



eicam dédit timentibus Ce. 



^^ Dans les^modes autheûtes qoiibiat le pfe^ 
Inîer , le troîficme ^ le cinquième & le lèn- 
tîéme, l'intonation des Cantiques Evangéli-^ 
ques eft la même que celle des Pieaumest 
mais dans les modes plagaux elle efl diffë^ 
rente, fie on la verra a ià place. 

1. 

\ 

Lt S£Çoi4D mode a fes Antiennes qui ^^ 
nîflent fur le la ou fiir le rt comme le premier % 
)a difbibution des cordes eft auffi la mêmç 
Àu defTus de la corde anale que dans le 
premier ) mais il ne monte que jufqu^à la 
nxîëme corde , qu'cHi appelle communément; 
la fîxte t 6c comme il eit bortié là , il ié dé« 
dommage par le deflbus de la' corde finale^ 
fuîvant que la longueur de T Antienne ou Tcx- 
j^reffîon de lapardie femble le demander. 

Nij 



^^6 TkAiTE* PHATIQjaE^ 

Ëti A. il a une cerminaifbn incomplet^ 

qui eft 1^' * * j- THr irt ôc^que Von a mieux 
«ac u o u. âc. aîméen 1736 noter 




pour mieux rendre prcfente à l'imaginatioii 
des Chantfes la tierce mineure de la chute. 

Son intonation & ia^ médiation font ici re- 
préfentces :] 




T — ~^ — ^' — — — ^ ^ 

Bea-^ci (4) immacula«*ti in vi- â , 



s 



>«toMib«M 



SE 



mr: 



» * • inleee Domi-ni. . 

Cette Plâlmodie fuipendue n*eft employée 
que dans la femaîne de Pâques aux petites. 
Heures & à Compiles j & elle reçoit fon com- 
plément par ta courte Antienne 




Allé- luia. 

La fîngularité des petites Heures de cette 
femaîne, qui fe chantent félon la fîmplîcité 
primitive^ fans Hymne, fans Capitule , ùlï\s 
Répons brefs , a engagé à ne rien innover fur 
cet ancien Chant propre & particulier à cette 
lèmaîne,& qui eft exclus de tout autre Office 
pendant le cours de Tannée. 

Uautre terminaifon du 1 . en A. eft corn- 
plëte, ficfînittur la même corde que finit fon 

« * 

l^) ÎSi livres dt N. D. ont U mot Biati touc àfiu 



SUR LE Chant Ecclésiastique. 1 9 7 
Antienne. On lui atribue toute Antienne 
cjui n*eft pas notée par laclef de/f^quel qu'en 
ioit le commencement. Eh voici rintonatîon 
& la mcdîante : 




Laudate Dominum, omnes gente^ : laudace e- um , 



s^ 



omdes popu*- lu 



■^i^^ 



B»a.«^>^>^vwi 



Ï» n I !l 



HH I l |H II l | | I ■! IW 



1^^ W l l l ^ »»»! . 11 I I 



Cre-dîdi (a) , propter quod locutus fîinj. 

J>Mns les Cantiques h— » * j— • — j; - , ' , , a" "^'*"^"''"^3 
Evangéliques* P ' 7 ~; "— — *^ ' ' """" -^ 

I^unc dimictis fèrvum tu-um , 




Domî-ne, wi- um îo pacç* Spiâ-t^^i fànftpb 

L* AUTRE ESPECE du fecond mode fe note 
par la clçf de fa^ & eft bien plus commune; 
eUe n*a qu'une feule terminaiton qui eft en E), 
& qui fe pfalmodîe çontimç il s'eniuit dans les 
Pfeaumes. 



■ ■Il 1 1 t ^ H.HM HJ g ^ » llff 



'■>- " ■ ' - T a — 



«ff— Hj -g ^ »» ,i | ff„i ^ ».»,, , 




Laudate Doininum , omnes gentes ;. lauda-te 




c- um^ omnes popu4i^ Spiri tu- i fanâo. 

apdificant er- ^m^ 

M Cçs Uvroç if^ N; Qè on^ti mot Cr#^/V^ tout dtpit^ 



tj8 THAITE* PB.ÀTIQJ1E 



•• ■ » 




Bêne-rdic , anima me- a ^ Domino. Credi^i, pro- 

i ^ 





"•?« 



pter quoit locqcus fum* Domine Dayid « 

Benedidus Dominas (a) De^$ 



iCtâm^L M^gnl-* |i* c^i a-tûma 




> mihi magna qui portens cttn 

3- 

Toute Atttîcnnc qui cft du troîfîémc mode 
eu ton ^ finit fur la corde E , c'eft-à-dîre fur 
ta corde w/. Ç*eft ce qui revient à ce que les 
«nciçns Grecs a|^lloiçnt Barypycne 7 parce- 
^ue dans Tarraneement des quatre plus baiïes 
UOrdi^ ou noces le fcmîton eft formé par les 
deux plus ba^s des quatre; ce (jui fait que Ig 
jfenajtpn ou efpace condanfé eft dans le lieu k 
plus bas du Tëtr^corde final {bX 

Ce Chant du troîfiénie mode a unetermh 
^aîfbn pfâlmodique complète y qui s^emploîç 
plus ibuvçnt dans les Cantiques Evangéliques 

(f(i D^n» les ^vres de N. P» U d> a p»im de mi fur 1^ mo» 

(d) On appelle Tetracorde final les qaatre dernières cor«Ies 
conficutivçs, dont la dIus b^fleçft çfl)e w ^QU^lte U d^wto 
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iquc dans les Pfeaumes ^ à caufc de la fixte à 
laquelle on remonte en commençant chaque 
verfetî c*eft ce qu'on évite, lorfqu*on réfume 
chacun de ces verjfets par Tîntonation, cpmme 
il eft de régie à certaines Fêtes aux Cantiques 
Evangélîques, \. 

Voici l'intonation de la Pfalmodîe de ce 
troifiéme mode, 




I«audarCe Dominum , otnnes gentes. 




6ene«tdlc (4}, anima mç^ a Domino« 





■w 



Credidi , proptçr quod locutus fum. 

" ■■»- * •- ; -■'■■■I 




a$m^mmt^m,*^m^k 






Bene-diûus Dominus De* us I^ra^ et,. 

Finale com^l; 
pléte en E. ^ 

re-dempti- o^netn pie-bis Tu- a:;. 

g l.l. t-l-lll . I I !■■ » Il » !■ ■! I i- ■■■■ " I " "■ 

' «Il ■ . ■ [ I ■! .■ I ■ » I I I II i m ■ - ■ I »»i » I I 





■m 



••^i""»" 



» I l 



Et e-rçp. xic cornu f^-lu* ti$ norbi^ ^ 



^ÊmmammDmmmm^mmmmm 




Magni^ fi. cat ani-ma me-a Do-minura« 



^à) A N. D. félon quelques livres , on omet le U qui eft ici 
foc (a ^Qifiioie Tyllalpt de Séft^dif ^de Qr^tdi. 



\ 






%oe 




zte: 



Traite* pratique 

-I -- 



•««■«T 






d-mcntibu$ ç- uip, omnûu<nqui Qderançnos« 
Spu vu eu- i fandko. 




*<^^^ 



', 1. ■ •»- wif 






faccurlo-rum. Amen. ^ 

Cette tcrmînaîfbn complète 3*çmploîe à 
toutes les Antiennes du trois j qui n'ont aucup 
des commenceipens attrîbuçs aux autres ter^ 
minalfons pfâlmodîques du même mode. 
^ Les commencemens d'Antieiuie mfiiliU ut^ 

pu mi refol la ut » ou bien mi fa mi refol la ov 
mi fa rc fol » çopime dans les exemples, fiiivans; 



JI^ 



VidCr te, Di- cît pomîuus. Replcbîtur ferrr^. 

E-go (ci- o. Plaçu- h y^r-m^. 
O- ri- e^ lur^ 





Scimus. Cùm jejunaflec 7f/i(/«( 
Ca-riu-cem ha^r. //. 



Chri- ftus. Domine Rex omnrTpcKtens. 

puvernene ia terminailbn p&lmodique 



^ W ! ■ 



-•..es—,. .»-, 



■«^ 



}• a. ou 4. Spiricu-i iandç. 



:r 



luci-ferum genu-i ce. 
oxnnes noDuli^ 



i ' < ■ ' . ! > 



fj ^[p g i | . | i ifi^ 



5UK LE Chant Ecclésiastique, tôt 
^ Les commencemensyS//S/ ut /4, ou bien 
/ol la fil la utj> conime dans Îqs çxemples qui 
fûîvenc; 




^~iiîî£±:^ 



•mmtitm 



Qui poft me. 





Saniîki. fica- l?o. 






r^ 



M * 



f 



Uc gufta- vît 



'■'^««— ■'■^— ■— B '» t i 




■*WF""«**«t"it 



*— X. 



•^^ 



£ze- chi-el. Dema^ nu. 

régiflènt; & gouvernent la p^lmodie: 

$■* ■ ■ , ' Ji^- g:*;î|rfrï:S::;s:T=::r=z:r 

5 . à. ou 5 • X $pi^r^u^ i fanâo. 




luci-fc-rum genu-î-ie, 

% Les Antiennes du trois, dçnt Kmpofitîon 
commence par un fil & finit par ut fi > commç 
dans les exemples fuivans ; 



Pa-ra-ti fu-mus morî. Salva anîmapi tu-am« 
Reâû eft vQr-bum Dni. Multâ^i inçola f^-it, 
Cùftodi me , Do- mine. 



Nutn 



—i— •«■■■»■ » Il ■ « II» A ^ III 




quiçl qui dormit. £: 



Exu- i me fto-lâ pa- cî$» 



,(^-çfçî-t« açe-rc fcrvçr^i 



•• 



/ 



lot Traite^ pratiqjjb 
régîflent & gouvernent la cerminaîion pfel- 
modique :t^^^^ci ••-^^'^'.'^'^izzS^ 




3 . b» lîbcravît c-um Dâus. 

inimicus mens fuper tne 

5* Les commencemens fol la ut 7 ou U ut; 
tins qu'il y aie abaîflèment avàQt la fin de Vimr 
po(icîon> ou bien le commencement par ut^ 
comme dans les exemples qui iùivent ; 

te? 





Dcwmine* Illumina, In me ancil la^ 
De- us, Exur- gc. 

:~rz=:S z~zz~lEÉ gouvernent {c 

Place-iff. Irrif- e-runt. 

régKIent la terminaifbn défîgnée ; 



■ I I ii fc „ 1^^-. Il ■! Il— I— — — .■^^■pa— Ml— tapi»^— ■^— »p^ 



3»c, ou 3. c. 



4 



Le Chant dçs Antiennes du quatrième 
mode iè termine en mi comme dans le troi- 
fiéme mode ^ 6c on le déflgne par E ;ou bien 
îl finit en la en defcendant paw: h mol , & alors 
on le dcfigne par A, De quelque manière que 
.ce fbit y ce Chant eft Bary pycne comme dans 
le troifîcme j parceque la fituation des cordes 
ou ions qui forment le iètnicon par, iequçl le 
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tëtracorde inférieur eft caradcriic , eft la 

même que dans le troifiéme ^ & il n'eu diacre 

qu'en ce qu*îl ne monte point iî fbuvent dans 

le haut que le troifiéme mode , mais en même 

tems il le dédommage au defibus de la corde 

finale. Il reflèmble au fécond mode , en ce 

qu'il eft plagal comme lui, c'eft-à-dire ,allanc 

des deux côtés de la corde finale , & deiîbus 

preiqu'auffi fbuvent comme defïus. Il ne montQ 

que jufqu'à la fixiéme corde au defTus de U 

nnale, non plus que le fécond mode. 

Sa Pfàlmodîe commence ainfi : 




Laudace Dominutn , omnes gentes ; 

S11 efl défigné en, E qui efl la termînaîfon 
complète, on fbry:^;:: 
finit ainfi: 




:x:ai: 





laudate Crmm 9 omnes po-pu-lù 



abundanci- a di<-ligentibus se. 



^hii»« 




•MrJBla«JBh«Hl» ■>mMH*«Hs<'M4 




luciferum genu- i te. Spi- ri-tu- i fànâo* 
ordinem Melchifedecb. iurpugnabanc tne grads. 

'■' ■! ■■ B 1 1 





^ u o u. a e. 
vovit Dco Jacob, 

Cettç («rminailba eft afîedée à toutes les 



Î04 -THAITE* PKATIQUI 

Antiennes' du quatrième mode, qui n'ont ao- 
cun des commencemens qui vont être îndî- 
<juës^ Se qui rëgiflènt d'autres finaks. 

f Les commencemens d' Antienne qui iônc 
yf mi fa fil ^ ou bien rcfafil y 04 refil% comme 
ceux-ci : 







Time-^K^r.. Non jpdi-ca^f i. Ele-^ir. 

gpuvernent la terminaifbupÉJmodîque.: 

i . X-^Z ^ I ^- — ■■ ■-■ ^ ■- wm A " - 

^. £• ou /• locife-rum genu.i te. 

■ 

^ Le commiencenient par ut d'enrb^» 
comme 



** ' ' ■ ..— « i^.. . fc| •--"'T — ■ i»ii. — .1 II - ' '^.^-a - - I II' Il ' 

£ro immacqlatus. In judi-cium. 

régît & gouverne la terminaifon pfaîmodîque:t 




4- A 



■ I ■ I ■ < 1 1 iK I 



. {^ ç- 1- --^ ^-T^-— -w, -w-, ^— ^-.W ^—^ 

employés à d'autres déiîgnations dans ce 
moà^. D*aillçurs cpmniç cette terminaifon^ 
eft plufque complète , on a crû pouvoir la 
déugner par cette petite Capitale des le tepi^ 
de TAntifJiQnier de M. de H vlay. 




Sun L« CiïÀNt EcctEsiASTiqitjt- loy 

cantiques f'^S^'wT m — i T^TIL — j '"*^ " »*»'*^"^ 

&enedîâus Dominus Ûe-us tfrà-él (d% 

— JB., B „■ — - rt » ■ T I » 

I ■ iMll ■■ i» ■lÉl l l ■■lu«— <>*M* 

Magni- fi>.cat. mihi magna qui potens efl. 

C Cette première efpéce de Quatrième 

mode a encore une Pfàlmodie^quî a la vérité 

^oule fur la même dominante ^ mais qui a une 

iTiëdiante particulière &c \inè rerminaiibn 

également attachée à cette médiante. Elle 

ctbît deftinée dans P Antîphonîer de 1 6 8 1 ^ 

ûiême à des Cantiques Evangéliques. Mais 

comme elle n'a jamais été bien goûtée, je Taî 

rendue moins commune en celui de ij}6^ 

Dans le fond, je penfe qu'elle n'eft qu'un frag-^ 

ment de quelque Pfalmodie ancienne GalË* 

cane, à laquelle on a ajufté les plus courtes 

Antiennes difpofëes fur le fy ftême Grégorien. 

En effet, fî on élevoît TAntîenne d'une quarte 

{>lus haut, la Pfalmodie auroit fà dominante i 
*unîfïbn de la corde finale de T Antienne j 
c*efl ce qui étoit admis dans le Chant Gal- 
lican , & dont S. Grégoire, ou ceux qui ont 
perfedionné fbn Plan, ne fe fbuciérent point ^ 
aimant mieux que la dominante de Pfalmodie 
fdt élevée au moins d*une tierce au deffus de 

(i>) L*ancien ufage de |^ 
N« D. «ft de dir« ici : t: 

Do'fni-nof De>as If-rael. 




la corde finale. Voyez ce que j'en ai dît datil 
la première partie ae ce livre , pag, 33. 

Quoi qùll en fôît de cette Piâmodîe que 
les Diocëfes qui adoptent le Chant de Paris 
regarderont comme la plus extraordinaire 3 
voici comment elle fë module : 




Domine (4}, non efl: èzâlcatum cor me-um, neque 




^latifttQt ocu^li xne-n at u o u. a e«,4.a«ott4« 

Les Antiennes qui y font attachées Se qui 
la rëgîflent , font ordinairement celles du 
quatrième mode les plus courtes en paroles 
telles que p>.^-^ — - r: ^ ■ -— : n ou celle- 

Sperec Ifra^l înDotnmo. 

Noâume du tems Pafoal félon Tanciet) & le 
nouveau Ântiphonier:|k 

* 

Alle-lu-i^ia* 

Ce qui empêche de placer de longues Aô* 
tiennes après cette Pialmodie , eft qir une lon- 
gue Antienne du 4. ne peut gucres fe paflef 
de monter à IVf . Or comme cette Pfàlmodic 
n*atteint point cette corde, il paroîtroit étran- 
ger dans le corps de ce Chant, d'entendre des 
nr dans TAntienne, après n*en avoir point en- 

{é) A K. D» on chtntt le mot P#fii»# to«t 4i«u 
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ttttdu dans le Pfeaume, Au rcfte , la propor- 
tion paroit bien gardée dans ce qui vient d'ê- 
tre apporté en exemple i enibrte <^Ue comme 
la PMmodie efi modefte , TÂntienne Teft 
âufll ^ ^ 

Voîcî la manière de énir la termînaifbn fur 
les mots daftyliqties, ou donrlà pénultième eft 
brève î 




in itii^ ra-bi4ibus Tuper me^ 
itx. hoc nuàc 3 6c ufque in foctilum. 

S'il arrivoît de chanter cette Pfalmodie fiir 
un Cantique Evangélîque , elle fèmoduteroîc 




Bene-diiShis Dominus De^s I£4:â-- et 
Ma^nî-fi-cac "^ a-nima. ine-»^ Doiui-nuoi^ 

Seconde efpéce de quatrième mode. 

On a été obligé de ne la pas noter fur les 
tnêmes cordes que la première efpéce de qua- 
trième, à caufe que le fîége du femiton le plus 
proche de la corde finale efb fujet à variation» 
Âînfl en employant la corde U pour finir les 
Antiennes de cette efpéce , la corde immé- 
diatement fupérieure & fufceptîble du 3 

quarre comme du b mol , eft trb-propre ï 



io8 Tr^aite' pHatiqOj! 
noter ce Chant. Âuflî en confëquencd^ 4 
dominante eft-elle fur le rc^à la quarte au 
defTus de la corde finale , comme dans l'autre 
eipcce de quatrième* 

4.A. p= 





Lauda-te Dominam omnés gemes : * hu^ 



Spu ri-tu-î 
/efti mo-ni. a 



da-ce e- um omnes popu-U. 
de lu-cc vîgî-lo. 

ùnSto. luci-fe-rum genu<^ i ce* 
tu- a. 

Les Antiennes qui gouvernent cetxe termî-* 
baîion , commencent par ut fol la ut , ou bien 

Jil la utrci 




Ls-tentur cœ- li. 
Spe-ra in De- o. 
Supra dor-fum meutn. 



Dominus da-bit. 



■•Mbi 



Be- ne- dida tu. 

Bo- nas fa-cî- re. 

Congre- gabo vos. 

A- pud Domî-num. 

f Le commencement par ut u ut ^ ou 

bien 



SUR. LE Chant EcciEsiASTic^E, xo^ 
H^n ut fi la ut y comme dans les Anciennes fui«* 
Vantes : 








Qui habitant in defirto. Juftus to^tâ di^e. 

E^^^^îrî=5 gouvernent la Pfalmodie 

Ego qua^fi agnus^ 

qui fuit: j ^g^ pr-r» ^ -*^ S^ 

4. c. lud-ferutn gçnu- i te. 

^tri-îs tuîs, Jc-rafii-ièjil. 

C Les commencemens la ut rc j ou bîea 
feulement ut rcy comme dans ce qui fiiît; 

Fi-de- lî- a, Omnis rerira. E-i?q ww» 

DeMa-ri- a. 

gouvernent la Pfalmodie fuivantet 




«**■ 



MVMBMMMwaiB méémmtm^m^^mmmmÊ^tHmitmmm^mimim 



4. d. OU 4. rf. 

Quoique cette termînaifbn fbit toujours in-*^ 
diquée par d ou 1/ , cependant pn la note plus 
£>uvent dans l*Antiphonier de cette forte : 

jLr^^jçz iji i 6c fon Antienne , en confç- 
-^ —l—- A quence , eft notée de cette 

ibrte : P=^ît±S i^i^'^:^*-Œi9 

Fifk*- li- a. ercam dedic timentibus fç, 

9 



AUX Candques Evangéliques de la &conde 
efpéce du quatrième mode on moduk ainiî t 




Bene^diâiifl Domisms De-^us Ift^^h 




MagiuU fi-cat. mi-hi magna qai potens eft (a), 

5- 

Les Ax^iennesdu doquiëme mode ie fînif^ 
&nt , ou en ut qu'on indique par C ou en fa 
qu'on indique par F. 

La différence de ces deux manières de 
traiter dos Antiennes du cinquième j vient 
de ce qu'en celui qui finit en m on en C ^ 
les quatres cordes coniecutives au deflus de la 
corde finale ont un arrangement oxjmoBe^ 
c*efb-a-dire que le fèmiton efl toujours forme 
par la troificme & quatrième corde en re-^ 
montant , &c qu'il efl toujours au haut du té- 
tracorde^ au heu que dans le Chant finiflànt 
en y» ou en fy le femicon peut quelquefois 
être formé par la quatrième & la cinquième 
corde d'au-defTus de la corde finale. Mais dan^ 
Tune & Tauire efpéce , la difpofiticxi des cordes 

is) L'afage de N. O. 



ju mage ae XN • u. fc ■ ly If nr yi mm r 
eftdedire: F If 



Domi-nosDe- u»ir-ra*eL 
ml hi mtgnt (jii potem c0v 



t 

SUR tE CHAKt ÈcCtEîHA«tlCiitf Ei lit 

au defTus de la corde finale efl tx>ujours teile^ 
que la tierce eft majeure : cç cjm fait qu'o^ 
regarde les quatre derniers modes Orégorîf ns 
comme Chants majeurs ^ à la diâerence ^s 
quatre premiers qui font Chants* mineurs/ 
parceque, comme on a vu, leur tierce au det* 
liis dé la corde finale eft tierce mineure. ' 
La PR.EMIEILÈ ^^c de cinquième n'a 
qu'une feule terrainailbn. Voici comipéitt 
pour rcprcfenter mieux Vnt final, cette ?feK 
modie eût dû êtrfe notée: 

y.C. 





Laudiate Ûoniimiii i omnci gcnte» :^ )w<^ 




^ date e-ûm y oibnes pdpdL 

Mais comme on n^eft point accoutumé daûs 
récriture du Chant Grégorien à voir la clef 



C. ou #r fi bas . on la tranfporte plus haut, eft 
y joignant un * mol qui en eft cenjTé înfëpa- 
rable , & qui la fait appeller par queîques-un| 
la cltf de fot, Lavoiai; 




DixH Domuû» Domino ioca : * Scde àdextriir 

K' ! ' ' ' rt m- h' ■» — ■ ■ ■ — ^ ■ "_ ' ' " "'■ *2^ '^ > ' !. ' "^ 

CH-JEH^i^U LC^Ih— ... Il .i.— ^— ,. • M l»— .■! ■ ' i,i. w >,-ii, J,iii " iii " iiii^ 

me-is. CttJASy proptet qnod locilcus fum. 
Bcticili^Âos DominQf Deus IfiraeL 

oij 



aîl TiLAXTE* ^KATlCtU^ 




^ lacî.fe-rum ge-niu i te» Spirî-ttu-î fanâo», 
frU-men.ti ik-iî-attc* 

JDe quelque manière que commence une An- 
tienne du 5. en C , elle gouYcme cette Piàl- 

modîe ; PU ^i i]^n TTT] ^ 




•■■■•»•« 



>fâgni4icat ^ anima 

Eli ■ »■■! ■■ > ■ I «IIIM ■ 'II M 



magna qm 



* » 



po-tens éd. ^ 

- La seconde eipëce de cinquième a plu- 
Heurs fortes de terminalfbns piâlmodioues. 
On note aînfi cette Pfitlmodie fans b mol 




Laudate Dominkm ^ pmnes genres : * laudate e» um , 

cxal- 




* H f ■ ^ n M y fï 



«■«rti*rM'>a^*tiB>aa*«*> 



omnes po-pu-Iî. Judicame* do4ofo 
-vie WmMes. Credidi 



u 





eru<- e me. Spirri- tu-i iànâo. 



'A 



X u 




■••"i^fM» 






■■ I *!■■— N<— — ». 



o U. a e. 



Cette termînaîfon eft régie par tpus les 
^miniencemens d'Antiennes de cette efpéce 



iVK leCh ANT Ecclésiastique. 1 1 3 
tîecînquîcme qui ne reflèmblent point à ceux 
^uî gouvernent la terminaifbn luîvante > fie 
par le moyen de cette exclufion , cette termi- 
naiibn a les Antiennes commeni^antes aînfi r 




Pofleflî-ô'hes; ^- Tî-bî De- us. Ve-nit. 

Mais (î les Antiennes commencent par f<t 
la ut ^ ou par la fa , ou bien par la ut ^ ou par 
ur , comme dans les exemples fui vans : 








Ecce tfan^erli^ m^ Refpondit* Yenî. te. 

■ ■■MM •— «*— I— aJI— •««■iM|''"* «aNM* 

— ^- W * ' # 1 — * 

Benedic-ri* Df^K Aonuoci* a*ve- ront. 






Sequimur te. In le-ge Domi-ni. 







Po^tum me- um. Mî- lî-te$r Oftende» 

^our-lors ces commencemens rëgiHèsit la ter- 
minaiibn ^ 



dont voici Ie« 




5. a. ou f. Si 



panantes : 









> / 



lr.4 TRAITE* PKATIQ^Ï 




tî-at te. / lu-cife-rum genu-î te. 




r — ^ 

■" "■■ — T 



■vAMMHM 



Mémento» Doisine, David^ M^gni* fi-cac. 




jtDÎ-bi tnàgna qui potens eft» 

6. 

I 

l 

Les Antiennes du fixiéme mode ou ton 6- 
niflènç en C. ou en F. c^cft-à-dirc , en i*f ou 
çn /i î $c par confëquent la dîfpofîtîon des 
quatre dernières cordes au deflîis de la corde 
unale , la finale même comprife ^ efl la mêmç 
Sans chacune de ci^s dçux efpcces que dans 
les deux çfiiëcei du cinquième. > 
: Les pèuippdies en C. devroJent être aînû 
hêtëcs pour corrçipondrc à la Içttrç qui les 
indique. 




1^9- te DQ9is-.fiimi , otnocs geives* 







-^•••«■i^ 

■*■•»«.•■ 






a; u p u, a ei 



iMais comme Va&^e fait préférer la dcfdSé 

fc li ^m4^ 4*«nti5^ «1 y joignit. 4»^^$?^-- 
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blèmenc le h mol y ( ce qui fait le même eflfet ) 
j'aime mieux m'y conformer ici, comme je Tai 
faic dans TAntiphonier. 




Lauda-ce Dominum» omnes gentes : * laudace 

e- utn, omnes popu-li* Spi^n>(u*i fando. 

tu-ls h\ ce. 

p. p . ^ y y .«--^ Igy .. ^ 

«» ■■■■.!>■■■ ■ I ■■■ |i I I III 11 •■ I ■ ■■ ■« ma I a 

iuci- 6:-ruin genu-i te. ^ Benedic ^4), anima 



me-ra , Dôinino, Crèdidij, proptec quod focu- 

H-7-?^ fiJEira-'T-ir—TT-T — nz 

- T • I M - II— ■■!■ - I ■ HP B i II I i M >aM«i«iM*M»««Bii^ 

tus iùm. ^ Domi,ne y Da-vid. 







J>ansies Cantiques f \ — ^,.y..-, ^ > . | ^ - ■ ^ ■ "■'Hg-p' '*^ 

Benc- diâus Domi-nas Dc-us 
Ifrar- eK Magni- fi-cac, ml-hi magiu 



anza: 



■«■■^wiv««M>««i*w*p^aB9i 



■^^ 



' i r* 



qnipo-cens eft* 

Les Anciennes qui appartiennent à ççttc 

/ {m) L'ufàge de N. D. eft d'omettre te itol de U troificniQ 

Oîy 



ité THAITE* PKATIQJJl 

terminaiibn p(almodique\ ne doivent poîné 
commencer par aucune des manières par lei^ 
Quelles commencent les Antiennes régies par 
la terminaifon Suivante , ou par celles de la 
féconde e^éce du fixiëme. Ainiî elles (e voient 
reftreintes i conomencer toujours par 




f Mais fi le commencement d'Antienne ell 

|)ar mi re ut refa mi , ou bien mi refa mi , com- 
me dans les exemples fîiivaQs : 

|it:î™rir]tri;ii t:. l r:i : ." : '~uj i^.| , " 1 

^ ■ ■ ■■lia mJÊU^mmmmmW mmi ■■■yall fc iwiMi M ii f m m l^^mmmf^^m'm^k'm i i^ , L^— b^^^^^^i— yi^^— * 

Quid eft homo« Annunci- a-r te. 

c Cœ-pic Je- fus. 

NoH- te t'tmert. Mu- U- er. 

pour lors ces commencemens rcgiflènt la 
Pfalniodic fiiivante: 

»m « ■■■■» Il ■ l»l^fc««»l— ■Jlll ■ «. Il I ■!■ I »»— IMM» 

..■-!»■ I > ■■! 1 «. JL »— »-■ Il > m 11 .^«— iW 



i| I » j .»»»^» 



. I<auda-tç Doq)inutn,onines genres z'^ laqdare 
r-^ ■ ■■ — »-^i — r' —- al s ' w in r* * * ' •r' "r*'«* — ■ 

■ I »i a.»^»»»^ » !»! !«»■.«■ > ■■» I »^|^».»-aBB— -»»fc— BJyy ■ 1 I I II ■ Il ^ « PI 1 ^1 W 




r t*- un^omnes popu-li. Spùri-cu-i fanâo. 

Be-nedic^ aniina me- a , Domino. locu-tus 

r Credi-di. 




■■ — »■■■ «M l II ■■ I ai »^^^— ». 

fum* . ^oQÛpe Davidw 



hi^i I t^gmmm^immm-^ 



mi I .jij 



J 



SUR LE Chant Ecclésiastique, itf 

Dans Us Cantiques t fc 
^van§êliq$t4S .• * — ^ 



— — ^— »l »■■■ M » 




Bene-diâus Dominus De- us • 
lira- el (4). Magni-fi- cac * anima» 



- ■ (" *■ 



mihi magna qui po-cen$ eft. 

. La seconde efpccc de fixîcme modefînîti 
fes Antiennes en F ou fa. Elle fc note par la 
clefd'^f enhauç (ans mettre le A mol auprès, 
mais feulement proche les notes qui l'exige- 
ront3 en quoi il convient avec la teconde es- 
pèce de cinquième. 

Il n*a que deux çerminaîiCbns , fous Tinto- 
nation fiiivantç : 




Laudâce Domi-xium, omnes gentes : * Uuclace 



e-um omnes pQpuli^ Spi-rîtu-î (ànâo. 

tu-is in te* 









lu-ci-ferum gcnu-î te. 
frumen^tî fa-ti-at te. 

^a) A N. p. 0n chante cette m61iation miirtBttm. 



*i8 Traite' phatiqjti 

On attribue à cette terminaifbn Pfalmo- 
dique toutes les Antiennes du iîx, qui com- 
menceront autrement que celles de ci-deiîïis,, 
& que celle de ci-après, 

La féconde terminaifbn appartenante à la 
féconde e^éce de Chant du fixicme ,&gou-^ 
vernce par les commencemens d'Antienne 

notes rcfa , comme: y 




£-legi( Do-bis. 



P: 




I: 






•i»*^ 






De- us me- us. In me- di- o. 

ic chante ainfî : | 



»■ ■ IM««1 



■w» 




Spi.ri-tu- i (^n6(o, 6. F^ 



foeca- lo-rum. Amen, 



quonuam tu 




■■^■V»»«9a 




■■ ■ '^ 



mecum es. 

Dtms Us CMfUiqtMs 



HtfmngilUpus d»6,¥.2 



lu-ce- ac e- is. 




Benë- diâus Dominus De<-u$ 




lura-el. Magni-fi-cat. magna qui 




■ 1 — 



potcweft» 



m^mamm^Êf 



^Mww^q* 



svK LE Chant Eccïlesiajtiqjje, tt^ 



7- 

ÎL'u^ge a fait appeller du nom de iêpdéind 
knode ou ton les Antiennes qui finirent fiirJa 
corde G , dite depuis la corde foly loriqu dles 
font traitées félon la mçtjiode du mode aù^ 
thente. 

£n voici l'intonation , la médiantc & la 
terminaiibn complète , laquelle eft régie par 
tous les commencemens d'Antienne, quî dîf* 
féreront de ceux quî régifïènt les terminaifonç 
du même mode incomplètes oa iu/pendues. 




7. G, Lauda-te Dominum , omnes gences ; * 




?l^ 



■•^ 



laudace e- um « oipncs po.pu-li. 



X u o u. a e. Spi-ri-cu^i (ànâ:o« 
filuis ca*is in ce. 




^ ?^^ 



luci.fe-mm genu-i ce. Be-nedic (a) , anima. 

Cre*didi« 

{s) L'ii&ge à N. D. qqand îl 7a «n mor da'âjrliqyc poor 
Commencer un Pfea^me en 7, eft d'entonner toocdiMC ftc 
b domin^mç ^ Ç9W^P S^^dic* Çn^* 



tio Traite* pratiqué 



^Ë 



s 



ine^ a Domiao. locutus fùm. (4^. Démine , 




Davié (^)^ Magni- fi-cac '^ a-nkna. 




Dominos De-us Ifrai- cK magna qui potens eft. 

J'Lcs commencçmensyo/ la ut yOMihitnJol ui 
p Mt re^ pourvu que dans Tîntotiadon ils ne. 
retombent ps^s m. fil > tels que font ceux-<î ; 

De Jeru. Hi-Iem. Ve-ni- tt. Cùm qusefi- 

Omnis tingaa. 





M» Il ■■■l^»— •^««^■M««« 




c-ri-cis me. Inci«pi*'ens Jc^Ons. 

: *1 ' :-f.Aii 




Non eft difci-pu-lus. 

ipn ainfi défîgnée : 



gouvernent la terminât 




(«) A N. D» il 7 a un petit portde veix far /in» pon^ 
adoucir. 



W On dit 



iI<.D. PÉ 




CK>fl(nAç Etoiriif 



j 



sv^ LE Chant Eccimiastioçe. 1 1 1^ 





laci-fe-rum genu- i te. framend iàci- at ce. 
omnes populi. 




vo-tum vo-vit De-o Jacob, tabetnacaUs Cfaanu, 

% Les commencemens fire fi, ou bien jS m 
ré ^ comme dzns ceux qui fuivenc : 




In mortein cracUmur» Prô e- o. 





Contriftacus ium^ Omni^ fpL ri-tos^ 
In jiuftici-- *ai, ' «: 

régiflenc la cermi^oaiion marquée par 

7* b. do-lo- fî fuper me apenutn eflb ! 

axorinuSf • • vl-du:. a^ 
Içmper pnecingû tdr. 

f *Les commencemens r^ /i re mi rc i où 

rc ut fi y OU rcfi ut re , OU refit fi rr. 




£c- ce. Sit nomen. Vendi-ce. 
Si. on requit f. 




»w 



Caro me- a. Re^dempci- o-nem. 
Tu rem}£Ufti< Cosnminans œifaJL 



411 TnAïTE* 't»ÏLAttQ^È 

irégif&AC la teitmnaÉaû ainfi désignée j 




léMM 



7. c* ou 5. 




iULa. 



C Les commencemens ut fiutn^ ou bien 
fiUntre^ comme dans les exemples fui vans: 




tH-iit Hominus^ Commoveruotib Dîco vo-bis» 
0CQOC^ xe iii#* 

rcgîflent la terminaiioc 




Indfe-rum germ- i ce. 

5" Les commencemens yS/ fi ut ^e^ pourvu 
que dans Tintonarion on ne refombe pas au 
fU , comme fbpt les exemples divans: 




Affcr-te Domino. Qu^efi. yî. 








Oves iilam fequamor. 



régîflenc la ternip 



M«- 



J. 



stJR LE Chant Ecclésiastique. 2 i j 
^ ^ Les commencemensyS/yî re^ fans ut^ ou 
bien fit re re^tous les deux fans retomber au 
ySf dansl'mtonatîon, comme dans les exem- 
ples qui fuîvenc: 







Labo-ra» Supra modam. 

régîflènt & gou- 



Faâa eft» A (uaoùù. veme&c la der-« 

Vî- vens. 
nîére termînaifbn de ce mode qui eft aîtifî 
dcfîgncc: gar y^TT ■ ' > f ^r: ^ 

O >»«■ .1. > . ■ .71 .,1 ■ ■ 



7* i* 



l*M*«Mitf>w*tfMBaM 



■M 



8. 



Le Chant piagal d'une Ancienne qui fink 
en G. ( dit depuis fil ) , duquel le commence- 
ment ne reilemblera a aucune des intona^ 
tîons d'Antiennes ci-deflbus marquées , gou- 
verne la Pfàlmodie fuivante : 





Laméace Dommnsi^ciDnedgentes r^ iandate 

















c* uB^oosoes popiulL &pi.ricu-i (ànâo. 

Uiis tiuis in te. 

Benedic , anitoa j&«>a»OèâBao locutus [ùaC 
Ctcdidl. " ■ 




1 



ai4 Traite* pratiqjje 

5~Les commencemens d'Antiennes qui corn*' 
Inencent autrement aue par la dominante, & 
dan$ lefquels néanmoins le trouVe un/i , corn* 
me dans les exemples fuivans : 





De fruâa. In voce laudis* In ca^rLca^te. 

£ — -- -■■ - ■■ ■ * j 




A- mi-ce. Mulca fe- dt Je-fiu. 



& même lorfque le fi ne s'y trouve que par 
]a périéléfe ou la diaptoie de Timpoiltion , 



a ouï eftfePjMtqui eftte 
-^ tormé de ";;• — "^ z ^ formé de F^ 



conrnie 




, B-go* E.go. Lez. Let. 

Tous ces commencemens exigent & régif- 
{snt la terminaiibn pialmodique prgJiiaq^':^ 

5 Les commencemens qui font d'abord fur 
omînanteSc qui defcendent, ou autres 
€jpd reviennent fur cette dominante comitie 



font tous ceux-ci ; pzSrl A i P^ÎF^a^^ 




Veruas. Scephanus. 

£iac au> tera. InjL cieQc vobis. Semper. 
Nunqtum» .... 



iÛR LE Chant EcctESiASTi<5ïJE. ztt 
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Mific Do- US. Dbmînusl. Peus fcîeritîa* rum, 

ITous ces commencemens régîilenc la Piâl-^ 
modic fui vante: |t"'*":^'r"J i.3r*z rr ' ■ ; 

$• c. ou 9, ^^ 
^ Le^ commehëemens utjî ut lafol^ ccÉiwne 




Bonus Dominus. Faâus eft mibi, Âuxi^li- um» 

régîfleht la termînaifon p:::^^:*^-'»:"' ^'*'''"*^ 

«i^^ ■ " ■ ■ I I I ■ I II II wmmmm'mmt^Jl^ 

9 $• <!• 






I - III w ' ■>— — éi^ 



qui cuftodit te. 
fir/fo-dic Ifra- cl. 
ètî-^amDominus; 

liqfiês du bmnéme mode i 



Be- ne^iâus Dominus 
Nunc diiniccîs fenruiri 



Mfc»i ir».. ■■ ■■ ■- MM— — —i^— — ■■— M— I ■ ■ ■ — — ^— — «mA — ^ 

bè-us Kra-el. Magni- ficat a-^nima. ^ tni-lu 
tU-û,Domîne. 



•^ 




I _ — ^ I — - - , i „ ^^ 



•** 



ihagtia qui potens f fit Quod para-fti; 






ii6 Traite* ipratiq^ui 

Il I I I ■ r m 

CHAPITRE V. 

Des antiennes» 

II y. a dans les Antiennes certaines chofes 
qui regardent la P/almodie & qui s'y rap 
portent. Ceft dont j'ai parlé dans le Chapi- 
tre précédent. Il refte maintenant à parler de 
deux autres Articles qui concernent encore 
les mêmes Antiennes j qui font là manière de 
les impofer ou entonner ^ & la manière de le$ 
finir par une Neum^. 

• 

Article premiei^. 

De l^ Intonation des ^ntiennes^ 

L Intonation d'une Antienne eft le Chant 
de fon commencement. Si c'eft avant \m 
Pfeaume ou avant un Cantique , cette intona- 
tion n'eft chantée que par une feule perfonnC) fi 
c'eflnne Antienne de Commémoration, alors 
elleefl entonnée par les Chorîfles , ou parle 
Chorifte fèul. On a marqué dans P Antîphonier 
par une double barre traverfànte l'enaroit où 
doit finir l'Intonation de chaque Antienne. 
Mais la manière dont fè doit terminer cette 
intonation, eft ce qui refte à expliquer : car 
on finit cette Intonation par une certaine mo" 



SUk tï GhANT ECCLESlASf I(5y É; 1 i -^ 

dulacion qu'on appelle vulgairement ca4€nce. 
Cette modulation eft corîipofee de l'addî- 
tion d'une ou deux notes avant la dernière 
tiote qui précède les deux barrés traveriantes* 
Or, cette addition fe fait de deux manières^ 
Premie^rement & plus communément 
par /?er/f /^ic'eft-à-dire,circonvolutÎQn } parce- 
qu'on tourhe en quelque manière au tourdç 
la dernière note avaiit que de iafeirc fbnner; 
La première note qu'on ajoute d'abord , eft^ 
iîir la corde fupérîeure à celle où eft placée 
cette dernière note-, & la feconde notequ'ofl 
ajoute enfuîte, eftfùrlacordcd^au-defïbus. Se 
elle eft un peu plus longue. Or cela fe fait 
aînfî , toutçj les fois que la dernière note dé 
rintonation eft fur là même corde <|ue la liote 
J>énultième -, par exemple , 

pu il Y àvoit^ p •^^'-T ^^ ^^f • 




Omnua« Omni. a. 

Cela fe pratîaue de même , lorfque la der^ 
faîère note de rlntoiiatioil n^eft que d'uhef 
corde plus bas que la pénultième : aînfî où il 

y avoit , î^^rg ,i «EE 
' f PTj ^j L H on dit 2 aEnt 



Juftum; Juftum^ 

On oblèrve auflî la même règle, lorfque la 
dernière note eft au delTus de fa pètiulçiéme . 
piais fur un« différente fyllabe ; ainfi 6ûi i| 
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yavoîc, l^g 




•4# 



Botium eft. Bdndm eft. 

Et même fi cette demîcre note eft fur la même 
iyllabe , cela s*obfèrve encore : aînfl où il 

Scimus^ Scimtts. 

Secondement par ^M/>r^\ c'eft-à-dîrc, 
întercidence. Cette féconde manière de finvÊ 
rintonation , confîfie en ce que la première 
des deux notes, qu'on ajoute pour faire la 
cadence , eft fur la même corde que la note 
fur laquelle on finira: de forte que la féconde 
qu^on ajoute Se qui eft plus longue^ fe trouve 
entre deux notes de mêmefon}x'eft ce qui 
forme Tinter cïdence, à la différence de la prc^ 
miére manière qui eft la circonvolution. On 
en jugera mieux par les yeux. 

Cela s'obferve ordinairement dans les Into- 
nations dont les deux dernières notes font 
liées fur la même fyllabe , & font â tierce 
quarte ou quinte Tune de Tautre en montantj 

par exemple p=ir:n ,. Itur 
1,\ :i .r ^.Sl ^z:=Adà on dit : irrr 



bùilyavoit, =ï^==?=° ^"^^V- ■:^-;r 




Mi-hi. Mihi. 




£go fam. Ego iôm. 



SUR ti Chant Ecclesiastiqjjb. _ ^^9 




£-xaudi nos. 



mmmm»^ 



ExAudi nos. 



^ . ' '■ 



■p > 




"f^ 



E-ri-cfs. 



E-ri-ds, 



Concriftâtus fum. 





Concriftâtus fum* 



• — -i>« 



Hytnuus^ 

1^ 



lî— * 



^ 



Hymnus. 




i 



'^■— •■ 






-Nudus. 



Nudus, 





Léx. 



i. ■ . ' 



^■-■•■w 



' ^ * T 



I^cx. 



Ou bien fans que les deux dernières notes 
foient liées: ' 



^nCi où il y a,:î5 



3 ondlt;!ll!^ 

£xu-i me. Exui me. 

On fait auffi la dîaptofe ou interddence en 
certaines occafîons où 1^ dernière note de 
rintonation n*eft que d*un feul intervalle plus 
haute que la pénultième. 

Uancîen Antiphoniçr en apportoît les éxenri- 
ples fuivans. 



oà-ûy^^m-^imt-^^m 



&7PVt: 




on 



(^efti-fti 






tyo TrAIT^^ rïlATIQJJi; 





Cûm iptuerentqr, 




Càm incuçren.tur^ 



Ipfe ipvocabic mç. 




Ipfe invocabip me. 



Jerufa-lçm. Jerufà-rlem. 

I.A çADENcipar întercîdence fe pratique 
encore, Iqrfoue la dernière note dePlntona- 
tion eft plus bas qu^une tierce au deflbus dg 
la pcnulticniç note. 



Ainfi oà 1: 
îlya. 



Erac antem. 
Ind-tabatar. 



Bondit: 



M= 




i* i»p 



Errât autem, 
IncHaba-tur. 



^ 



Irru-e-runt. 



Irru*e-]:unç. 




* -'r . 



i^ 



E-um, 
Nox* 



£-um. 
Nox. 

;»%' .1.: 
In niundo. 



In mando. 

^ La pérîëléie ou circonvolution ëtatit k 
cadence la plus communément pratiquée à 
la fin des importions d\/Vnttennes , eft auffi 
celle fur laquelle je m'étendrai le plus. Pour 
préparer 4 ççtte fcàdençe Ôç pour Famener , on 



Sun I.E Chant Ecclésiastique, xyi 
çft fouvent obligé d'ajouter des notes, ou d*ei\ 
retrancher , ou enfin d'en changer quelques- 
unes de place. Aînfi il y a les occafîons d'ad- 
dition i opnfiderer , celles du retranchement ^ 6c 
celles du déplacement ou fubflitution. 

L^ADBiTioK 4e notes fe fait toutes les fois 
que la premier^ note de la périélëfe fe trou- 
vera plus bafïeque la notç précédente, & fur 
une iyllabe différentes car alors on ajoute fur 
ia pénultième fyllabe une note du même fbn 
que la première note de la périéléfè : & cela 
fe fkit pour ren4re le Chant plus coulant ^ 
plus nourri. ' 



(ions d faire ^ 



Exfimfles ehlntona^ 
tiens faites dryeç 
une firielçfe pré^ 
cédée d^addition. 




1 



Vir-ta. 



Qijod nafcçtur^ 



•^ 



Manife- ftè^ 





Vî^ ta. 



t 




•f— «^ 



Ma-ni-fe- ftè. 




Quod nafce-tur. 



v 



iS% iF«.AlTE' fHATlQUE 



•■■■1^ 



mmmà, 



■ ^■■■<i — 






Ab i^fargentihus in Ab infurgentibus in 





me. 



Confitç-bor ti^bî. Confi-tebor ti-bi. 



^ 



Refpe-xit. 
Si-cur* 





^ 



Refpe. xit« 





Ilcges tçrrq?. ^ 



--te»: 



;»■■ ■■' ^»*«»— ^ 




Reges ter-rsc. 





De-dî torqucm. De. S torquecî. 

Ec- ce. 

Cette addition fe fait quelquefois ûix k, 
]{nême Tyllabei çjù eft la périéléie. 



Ec ce. 



P^ 







Exemple :. 
5^ > 



Çonfùmma-tî^fùnt^ 
Çonfuiqitaa*. ta^ 




* Confuminatî- Gxhtp 
Çonfumina^ ta» 



i • 



8UX LE Chakt Ecclésiastique. 1 3 5 
L'addition le fait auffi quelquefois ppuç 
ïemçlir/l'intervalle d'une tierce qui fè trou^» 
veroit entre la périëléfe & ce qui la précède^ 
&: qui ne feroît pas un bon efiçc fans cçcto 
addition. 

Exemple ; 



Pr« timoré. 



T 



fciiî5Eî?z:!!5Èn 



Pr« tîmorc. 




r-ft— 3 



=P=!Sil 



Di-cit Ct i, Di-cie e- i. 

Le retranchement de notes pour coû-* 
duire à la cadence përiéléie n'a pas uneraifon 
d'origine fi frappante que celle qui a tait in- 
troduire l'addition. On eft dans l'ufage à ^Î(H 
tre-Dame de Paris d'omettre aux iinpofîtîons 
, du 8. un mi qui fe trouve entre deux/4» iorC^ 
^u'îmmédiatement après on vient au/o/î §c 
e même à celles du 7. un jî entre deux ut^ 
lorfqu'auffitet après on doit monter au re.Dù 
plus, la coutume eft encore en cette même 
Eglife aux impofîtîons du premier & du fé- 
cond mode, de retrancher Vnt qui fe trouvera 
entre deux re , lorique c'eft imrpcdiatemçftt 
avant la pérîéicfe. 



I 




E-rant.Apo-fto-lî. 
^on dcre-Iinquimur. 





E-rant Apofto-lû 
î^pn dete-liiiquimttii 



%y4 Tkaite* 




Pi*xic Dominas, 




Vî-di Do-iRÎ-num, 




Chriftus Je-flis, 

m 




O Paftor Itra- el, 




Ho-locâuftum. 




Dî-xîc Poi|)inus, 
Sic nomen. 

Jk" ' " - ■■ l éM <— ■-■ 



Di-xît Je.fus, 




Vi-dî Domînum, 



"ëë" 



Chri-ftus Je-fus. 




o Paftorlfra-el, 




Ho4pcauJ[):um, 



Le DEPLACEMENT OU SUBSTITUTION dô 

tertaînes notes en place d^autres dans le Chane 
qui conduira la cadence përîélëfç , fçfait en 
plufîeurs occafions. 

Les exemples les feront mieux comprçrv^ 
4rc que tout ce qu*ojn ooyirrpit 4irç, 



j 



SUR LE ChAKT EcCLESIASTIQgE. X^j 

t , 

Exemples dHmpJi* Exemples èimpofi* 



tions d faire. 



% 



î 



i*»a 



1 



Ipfi- US. 



% 



E-go fuiïi. 
Mortu, um, 



^=0 



Bonus Domi-nus^ 



^■^ 



Fi- li-u$. 



■■■■■^•«i 



"^f 



m,i ^ 






Sviftî-nvi.iç, 
D.omine> Domine^ 




tions faites^ 



t= 




m 



•^ |iM 



Ipfî-us^ 



I: 



-l-t 



a 



Ego fum. 
Morcu-um, 



^ 



Bonus Dominus. 




Fi- lî- us. 




5ufti-na-i(. 
Domine, Domine. 





l a— ♦ 

Qijx eft noftra fpes^ 



Quâp eft noftra fpes. _ 

Il y â encore d^iutrcs chingemens dans fe 
toréambùlçdes pciiélé^s, qui s'apprennent oa 



±^6 Traite* pRATtQjtrE 
pîir 1 uûge de TEglife de Paris , ou pM les ûA* 
cîens livres. En voici quelques exemples. Je 
les difpofc à peu près ^lon le mode dont font 
les Antiennes dçiquelles je donne le commen- 
cement: 



f 



■ '^ 



te 



'^' 



Ecce. 

Chriftus. 

Fccic. Fc- cit. 



Ecce. 

Chriftus. 



oubiçn r 




Fe- cit. 



1 



f: 



Haben-ces. 




Haben-tes< 



I 




Çc- ce. 



P^ 



Quzretis oie. 



Ec- ce. 



:n::d1îi^ 



8 



Quagre-tis me 




Si cotnplanca-ci. 



Si complancati. 



Il y a dans les régies prclimînaîrês de Mntî- 
phonierde 1 68 i.pl i 5 . Içs exemples fui vaas ^ 



Sanftus DL o-ny- fms. 
Qui me fanamte» à;^ 



SànftusDîony-fi-qs* 

Ç^uimeiâûÇfe^çitlf^ 



SUR lE Chant Ecclésiastique, x^-f 
Et l'Auteur y a ioint ce petit avertiffement: 

£t fie omnes impofitiones de primo in la loi jun&a 
defmemes. ]*ai trouvé la même choIê dans les 
anciens livres d'autres Diocèfes. 



* 



'A^mmA 



«U*M 



■• 



So^ror. 
Ignem. 



fe 



■ •iM 



Convcrtcre, 



y -.-Éi ' i ^ ■ ^ • 'fr--! 



Scupebant omnes. 
Ut perfece- runt, 



l Ll!Lj| pej 

£cupebant. 



rikM 




Et fi. 

F . ..Il 

* jam eoisn. 



So*. ror. 

5^ 



Ugnenu 



W^ 



!iq:±3Jiî5: 



Convertere, 




Stupebant omnes. 
Ut perfece- rant. 

Stupebant. 




Adora- te. 




Et-fi. 



^ 



i*aa 




Jam enioié 



àtS l'HAlTE* PRAtlQUE 




Adhsere^ati 






Sapî-en-tî- a* 
In gentûbuSi 
Beni*gnLtas« 



^^ ■■' ' ^ ~ 



Pepe-rîti 






La^da-baûiL 



Mi-fere^-re. 




îï 



De frutàu* 
Ve- nîte* 



«• 




* ' ■ ■■ I— 11 I n ■ ■■ ■■■• 

Bene-di-cam c4* 

HJCC 




Vc- nîte, fi-li- û ^ 
Ci3to fàcerdo-ti-o. 




6e- a'^cus* 




Adhx^re-at. 




Sa>pL emî-ai 
In gencibus» 
Beni-i^nicas. 




P: 



Pepe-rît. 






Lapida-bant* 




Mî-fe-rere* 

£>e fruâu, 
Ve-nî-té; 



^ 



Benedî- cam e-î- . 





Vé- nLte,filM. 
Cûm fàcerdocio. 



Sun ht Chant Ëcclï^ia^tkîùe. 25^ 

^ Il faut avertir ici qu'on ne s'eft pas àP 

treint dans T Antipfaonier i mettre le b mol 

ou le ^ j>roche la place où doit le faire lit 

pcrîélëfe. Ôii fiippofe que ks Chanrres oa 
Clercs qui entonneront ces Antiennes^ (ùp- 
plëeront aux endroits où Ton a oublié de Ui 
faire. 

Ondoît aufli remarquer que dans le nouvel 
Antiphonîer on a ceflè d'obierver Tufàge oik 
Ton ëtoit dans le Diocèiè à réxemjJe de 
N. D. de n'omettre les përiéléfes dans TOf^ 
fice desMôrts qu'aux Antiennes des modes au*- 
thentes > c'eft-à-dire du premier , du troifié^ 
me, du cinquième & du ieptiëme modes ^ 
ulàgedont oii ne pouvoît concevoir ni décou- 
vrir l'origine ^ & qui ëtoit iujet à tromper^ 
Pour admettre une uniformité entière qzds 
tout rofficc des Morts , oh eft convenu de 
ne plus faire de përiéléfes ni de diaptofes à 
aucune intonation , fbit d'Antiennes, fbit de 
Répons ^ & même d'ôter du verfet des Répons 
tout machicotage : ce qui rend ces pièces 
moins gaies, & par confëquent plus convena- 
bles à un Office trifte & lugubre^ 

DES N EV ME S. 

LA Neume eft une tirade de ions marquée 
par plufîeurs notes que Ton met au bout 
4'une Antienne fuivant le mode dont elle efi 



i^P TBiAXTE* pratichje 
Çeft comme une efpéce d'abrégé de PAn- 
tiehne , ou Une récapitulation des fons princrf 
paux qui la compoient. 

Cette forte de Chant eft^comme la pierre 
de touche à laauelle on peut reconnoitre fî 
une Antienne eft bien compofee : dé maniéré 
qu'après avoir chante une Antiettne d'un tel 
ou tel mode, fila Neume de ce mode ne paroît 
pas fuivre naturellement, & du'âu contraire 
die paroîflè étrangère , c'eft ngne que l'An- 
tienne eft mal faite , qu'elle a des progrès trop 
haut ou trop bas proche Et fin. J'ai lû*^datô 
im ancien Auteur Eccléfiaftîque , qu'on ne 
devoit jamais chanter d'Andenne fans y join- 
dre la Neume pour l'efïai. De-là peut-être efl 
venu l'ufage de plufîeurs célèbres EgKfes d'en 
chanter tres-fbuvent , quoique fct principale 
xaifbn de l'emploi de ce Chant 4bit aujour- 
d'hui la folemnité de l'Oflfke , ou bien le tems 
qu'il faut donner pour quelque cérémonie. 
Je parle ici des Diocèfes en général, parceque 
j'en connois plufieurs 6ù la Neume ne fè 
chante qu'aux dernières Antiennes des Offi- 
ces , ôc quand immédiatement après îl y a[ 
quelque chofe de difparat â chanter. 

Mais à Paris voici laRubriaue tirée duLatln 
de l'ancien Antiphonier : je j'ai accompagnée 
de quelques-unes de mes obfèrvatîons que j'ai 
jentermées entre deux crochets. 

Où 
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On ne chante jamais de Neume à Compliesi 
faî dans l'Office des Mores , non plus que dzns 
aucune des Heures depuis None du Mer- 
credi de la Semaine Sainte jufqu'aux Vêpres 
du Samedi de là Semaine de Pâques, excepte 
à H£c dies 5 encore eft-ce feulement à Vêpres^ 
parcequll s'y chahte en qualité de Graduel , 
& à Y alléluia qui le fuit , par la mêrqe raifbn.- 
[ Cette non-introduBiùn des Neumes dans les- 
jours oà TEglîfe a retenu fa plus grande fim- 
J)licitë^ marque aflèz que Tufege de ces pièces 
de Chattt n'eft pas primitif ^ & que ce n'eft 
que par un effet de Part qu'il a été introduit* 
Je me fers du terme de nim-^introiuÇfion ^ pour 
détromper ceux qui pourroîènt s'être ima-» 
giné que primitivement on ax:hanté des Neu-«- 
mes en tout tems de Tannée , & qu enfuite 
on les a retranchées des jours ci-deffiismar-- 
qués : ce qui feroit avoir une fauffe idée (\xsi 
cette matière. ] 

Dans l'Eglife Métropolitaine dé ï^arîs ori 
chante des Neumes â tous Offices même Fé- 
riaux , excepté ceux qui font dits ci-deflus i 
cependant jamais on n'en chante à l'Office 
des Nodurnes ni à celui Ai^s Laudes , quelque 
Pête que ce fbit, 

Dans les autres Êglîfes , les coutumes font; 
différentes felon les lieux : cependant il efV 
jnieux de fe régler làrdeffus fur là dignité dç . 
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l'Office y comme on fait en plufîeurs êtidroîts 

où Ton obfèrve d'en chanter commç il fuîtr 

^ux annuels , à toutes les Heures, excepté 
Prime & CompUes. 

^ux Solcmnels-majeurs^ à toutes lesAntîenncî 
de Vêpres , des Nodurnes & des Laudes. 

^ux Solemnels-^ineurs^ à toutes les Antien- 
nes de Vêpres & de Laudes, & à la dernière 
de chaque Nodurne, 

^uxDoMes-majfurs ♦ à la dernière de chaque 
Nodurne, à la cinquième de Vêpres & de 
Laudes , & aux Antiennes de BenediStus Se de 

Magnificat. 

uiux DouhUs-fnineurs y à la cinquième An:-» 
tienne de Vêpres & de Laudes , & â celles des 
deux Cantiques ,ci-deflus nommés, 

^Hx Semidoublcsy à TAntienne de ces Can^ 
tiques feulement. 

^ux Simples (^ aux Fçrics > en aucun en- 
droit. 

Dixis les Eglifes où il y a des Orgues, on 
louche de cet inftrument.îtux Fêtes Annuelles 
& Solemnelles , foit majeures , (bit mineures ^ 
au lieu de la Neume. [ Je traduis fidèlement 
la règle marquée en ces termes dans l'ancien 
Antîphbnîer: Vbifunt organa^ ea^ in ^nnwa^ 
libiés ^ Solemnibus quibufrumqucy loco Neumatum^ 
fulfdntur. Il feroit à fouhaiter qu'il ne iè fut 
pas introduit dans quelques Egjitiès un uiâge. 
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J)ar lequel on ne fè contente pas de faire 
toucher par l'Orgue la Neume des Antiennes ) 
itiais on lui fait ehcore toucher les Antiennes 
entières , içavoir la première de Vêpres , la 
fcroifîéme , la cinquième , &c. Il réfolte de cet 
ufàge qu*aux grandes Fêtes la premîélre An- 
tienne qui annonce la fblemnité du jour ^ &: qui 
contient ordinairement dans feS termes quel- 
que chofe de grand, furtout depuis le plan de« 
lîouveaux Offices j cette première Antienne 5 
dis-je , eft paflëe fous lilence; L'exemple àù 
TEglife Metropolitaifie fèroît esccellent à fui-* 
vre. On n'y laifle toucher par l'Orgue aucund 
Antienne, étant juftc que ces portions de VO£^ 
fîce qui anhotlceiit la grandeur»desMYftères &» 
desFetes^ furtout aux I. Vêpres^ ne foîent pas 
comme fiipprimèes. Je fçai plufîeurs Eglifes 
où à i^occaiîon du nouveau Bréviaire on a faiÉ 
revivre la règle marquée ci-defïus^ & oh Ton 
fè contente de faire toucher feulement les 
Neumes par les Orgues. L*ufage de faire tou-* 
cher les Antiennes par cet inffrurtient efl ei-4 
çufàble dans les Pays où Ton fuit le Bréviaire 
Romain y parceque félon cet ufàge PAntienne 
le chante en entier avant chaque Pfèaumç^ 
Aînfî pour foulager le Chœur on peut eri ces 
Pays-Ia la faire toucher par l'Orgue après le 
Pfeaume , la folemnité de la Fête & du My f^ 
tére étant fuffifàmment annoncée par le débu|; 



f 
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du Chant des Antiennes entières. Il n'en eft 
as de même dans le rit de Paris , où avartr 
es Pfeaumes on fe contente d'entonner l'An- 
tienne fans l'achever* Ainfi il eft facile de voir 
que le Chœur n'ayant point chanté les An- 
tiennes avant le Pfeaume , doit la chanter 
après , comme on fait à Notre-Dame. Et 
puifquedans les Eglîfes où il n'y a pas d'Or- 
gues , & qui par confëquent ne iont point 
riches^ on vient bien à bout de chanter toutes 
les Antiennes , même avec les Neumes 5 pour- 
quoi dans les Eglifes mieux fournies ne pour- 
roit-on pas les chanter , en laifïànt feulement 
à l'Orgue la Neume qui eft un fbn fans paroles, 
lequellui convient ? ] 

Outre les Neumes qui terminent les An- 
tiennes^ il y en a une du lecond mode, laquelle 
j(è fait à la fin des verfets après ks Hymnes 
de Vêpres , &c. Elle eft imprimée dans le 
Pfeauner à la fin du premier Nodurne des 
Dimanches. L'uiage de Paris eft que le 
Chœur ne réponde point en Chant à cçs 
Yccfets: [ainfi U n'en cnante jamais laNeume.] 
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CHAPITRE VI . 
Des Bjfons. 

A R. T r C L E PREMIER.. 

Des grands Répons. 

DAns les grands Répons, qu*^on appelle 
fîmplement du nom de Répons , tels 
cjue font les Répons des Nodurnes , il y a 
trois chofes à pbier ver , qui font llmpofition ^ 
le Verfet , & la Réclame. 
■ Llmpofitîon ou Intonation finit prefouc 
toujours par une périéléfe, laquelle dans TÂn- 
tiphonîereft foi vie d'une barre tranfverlale ou 
i)erpendiculaire. Le Choeur continue cnfoite 
îe Répons jufqu'au Verfet. 

Dans les Fêtes fimples & femidoubles le 
Jlépons eft entonné par un ièul Chantre > 
dans les doubles , par deux,. 

Le Verfet du Répons eft chanté par celui 
ou par ceux qui ont entonné le Répons. Il a 
une double périéléfe félon Nfage de Paris, 
une au milieu, & une à la fin: fî les paroles en 
i(bnt courtes , il n'en a qu*une , qui eft celle 
de la fin. Si ce Verfet a ua Chant propre, alors 

îi » davawaçç de périéléfes, à proportion dç 

9J\ 
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la quantité des paroles. La périëlçfe de la fin 

doit fç chanter plus. lentement, pour avertir 

par4à le Çhoçur, qu*il & dîipofè à chanter la 

jrepriie. 

Le Verfet étant fini , cette reprîfe eft fakq 
par le ÇHoeur à l^endroit du Répons marquç 
d'une çtqiie & d'unç double barre tranfver-? 
|àle. 

Après la Réclame , fi Ton doit dire Gloria 
Patri > on le trouve pu dans fon lieu du Répons 
même s'il eft propre , ou à la fin du livre félon 
le mode du Répons. 

En l^j^gliie Métropolitaine , on ce touche 
|amais de TOrgue aux Répons des Vêpres ni 
des Nodurnçs ; ailleurs on en touchefùivanc 
■ufage des lieux. [ Cependant il faut obferver 
que fi on partage le corps du Répons entre 
rOrgue ^ le Chœur^ ce n eft pas toujours l*af ^ 
térifque ou étoile, non plu^ que les deux barres 
tranfver i^les , qu'il faut prendre pour la mar-: 
que dç ce partages pàrcequ'il s'enfuîvroît 
quelquefois de-là que la première partie du 
corps de ce Répons finiroit hçtéroclitement ^ 
jfôitpçur le fens^fpitpour le Chant, &qu*ellc 
refteroit fiiipendue à' un c&* ou à un quia. Mais 
fi on potage le corps du Répons en deux, ibît 
avant Iç Yérfct, Ibit à la répétition qui fè fait 
aux Fêtes Annuelles après lé Gloria \ en ceca^ 

il f^uçlr^ |)réYotçl'^^ 9^ i? Çi^^nt ^a, 
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Ibît aue ce (bit l'Orgue qui Tcxécute, ou que 
ce foit un des côtes du Chœur : & pour éviter 
Tînconvcnient derefter court après un f^ ou 
3ïprès un quoniam , il conviendra de marquer 
le lieu du partage, fùivant que le fens Téxige j 
parceque Tétoile tfeft que pour indiquer la 
reprife d'après le Vçrfet , & la croix pour défî- 
gner celle d'après Iç Qloria Patri 7 & non pour 
d'autre ufage. ] 

Dans les Répons où avant le Verfet on in- 
tercale un Pièaump ou bien un Cantique , on 
pbierve ce qui eft niarqué dans T Ant^onîer 
aux Vêpres du jour de Pâques fur l^fkudat^ 
& l'/n exitu. En ces cas , c'eft le commence- 
ment du Verfet qui régît la tçrminaii(bn p(al- 
modîque de ce qu'on y chantera^ laquelle fera 
différente, felon que ce commencement du 
Verfet fera difFéremment modulé, §c toujours 
fuivant le fyftême rapporté ci-defïus dans la 
Table des Pfàlmodies. 

Article I !• 
Des Répons Irejs^* 

LEs Répons brefs font toujours chantés 
par un feul , excepté à Prîme & à Com- 
piles des doubles & au defïus,aufquelles Fêtes 
ceibnt deux Clercs qui lesr chantent. 

Cçluî qui Iç çhï^nte^faK uoe pérîéléfe à h 



'^4^ ^Traite* jratiqjje; 
fin ^ comme on voit au chrijle Jtli de l' Antî^ 
phonîer ou du Pfèauçîer à Prime : le Chœujp 
répète le même Répons fans périéléfe. 

Le tout eft aflez expliqué aans TAntipho- 
hier. On voit au Commun la nianiérç de les; 
chanter avec Mlehia, 

Ceux qui font curieux des anciens Çhantsi 
de Répons brefs qui auroient pu être rétablis, 
peuvent confuker la première Partie de cet 
Ouvrage, Chapitre VI. à U fin. 
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J)§s Hymnes. 

s 
K 

LE Chant des Hymnes èft, ou propre y fè. ' 
en ce cas il eft marq^ué çn fbn heù 5 on 
commun , & alors à chacune des Heure? il eft. 
marqué de troh manières pour les trois dif- 
férences des Fêtes , qui font les doubles & au 
deiTus ^ les fèmidqubles & les fimples. 

On trouve *dans le Pfeautfer les Chants des 
Hymnes de Prime, Tiçrce, Sexte, None & 
Conaplies. Le chant de 1 Hymne de Prime fc 
dîverfifie ^ fûivant que l^Antiphonfer le mar- 
que i & il fe prend fur un des Chants des 
Hymnes de la Fête^ fi le mètre y convient 
Lorique le mètre n'y convient pas , comme 
4 U Çhaiiçlçlçijr pù aucune 4ç$ Hytoî}^ 



V 
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*i'eft de petits Vers ïambes, on prend unChant 
d'une autre Fête qui y a du rapport. Ainfi à 
Jadite Fête de la Chandeleur , fam lucis fc 
chante fur l'ancien Chant d'^fotis or tus placç 
fiir l*Hymne de Noël aux premières Vêpres, 
Il n'en eft pas de même de l'Hymne de 
Complies. Dans l'ancien Antiphoniçr on 
en varioit le Chant félon les Fêtes i ce qui 
pbligeoit quelquefois de recoiirir à un Chant 
jdes Laudes peu fréquente & peu fçû , & qui 
par conféquent ctoit cmbarrafïant pour le 
Chœur. H y avoit encore un aytre incon- 
vénient qui çonfiftoit à chantçr au Tems Paf- 
cal , même les Dimanches, fur l'Hymne de 
Complies le Chant-Férial de Te lucis. On a 
crû cievoîr remédier à tout cela , en fixant 
le Chant du premiçr mode, qui commence ut 
re mi fol fol fa mi te mi fa mi re y pour toutes les 
I-ctçs doubles & au deflus, en quelque tems 
qu'elles iè trouvent j enfbrte que ce Chant ne 
ie chantera jamais qu'à Complies. Celui qui 
commence fa mi fol la fil fa re fa mi fil fa mi^ 
pour tous les jours qui fe font de ricfemidou-^ 
ble en tout tems & toute faifon y&c le troifiéme 
Chant qui eft Férîal , la ut ut ut ut ut fila ^ 
pour toutes les Fériés généralement , excepté 
celles du Carême qui ont un Chant propre 
& particulier. 

i. Antiphonîer précédent étpît déjà trç?.-* 
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riche en Chants d'Hymnes nouvelles de tous 
les mètres & melîires ufîtées par les anciens 
Poètes. Le nouvel Antîphonîer a augmenté 
ce nombre de Chants à proportion du nom-^ 
bre d'Hymnes nouvelles qui ont çtç com^ 
pofëes. Pour y joindre un fupplément de 
Chants d'Hymnes , j'en ai tiré quelques-uns 
des Prolégomènes de l'ancien Antîphonîer: 
tel eft celui des Laudes de l'Epiphanie, & celui 
des Matines de la Vigile de TAflomption. j'en 
ai auffi obtenu quelques - uns de perfbnnesi 
habiles & verfëes , & j'ai fourni le refte. 
Si quelqu'un trouvoit encore quil n'y a 

J)as aflcz de Chants diffcren* d'Hymnes dans 
'Antîphonîer, quoiqu'il y en ait abondam- 
ment du mètre Afclépîade , fbit du dtcolos^ ou 
dutricolos appelle autrement Phérécrace, da 
mètre Alcaïque , & du Sapphîque en quan- 
tité, & de l'ïambe (bit dimetre ibît trîmetre^ 
autant quil eft néceflaîre , auflî-bîen que du 
Trochaïque 5 il pourra recourir aux Chants 
fui vans placés ici de furcroît pour les Eelifes 
qui auront des Hymnes particulières à leurs. 
Fêtes Patronales, & qui ne voudroîent point 
admettre à cette Fêtç ui» Chant orciin^irç 4ç 
J'Antiphoniçr, . 
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JJivers Chants d/ Hymnes pour te mètre ^Jclepiade 
appliqués fur r Hymne des I. Vêpres de Joint 
Qermain Eveque d'^u:)çerre^ qui ejl Patron. 
d*un grand nomf>re d^Eglifes dans les Diocéjes 
de Paris 9 de Sens > de Emarges ? de Chartres » 
£Evreuxi, Sée\^ Lifieux^ Eaye^Xj Autun% c^cw 

5" Les Hymnes Afclçpia^es de S. Germaîti 
^chantent à. Paris dans l*Eglife de Saine 
Germain TAuxerroîs fur l'ancien Chant du 
4. qui eft à la Fête-Dieu , &: fur celui du i ^ 
qu'on a mis dans le nouvel Antiphonier de 
Paris au Commun des Douleurs , i L^-udes,^ 
pour Içs Doubles, 

P 
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I. Çiï 

\J&fùà. jani fâr^tis eft tnuneribus datutr. : Te, 

^ ■ 1 —..—.I II il. m II ■ A-^. I < r « I a ■ ■ ■ p. M III M II il ■ I — 



Germane , fu-um te re- petit De-us , £c muta-- re 
fàcro tCrla pcdo jubet C«-fîs cbrî-a beftî-is. 

Autre du x. fm //y=srr~Tqi — jT — '.rjT'iir^rz.'izzrvz 




Injeftutn capid re^ jici-es onus 



F;\tftt^. ^Q^ f-li-um |)Icbsfibifiagi-iat,Rçaotçm 




morîens non alium Pater Orbo fubfti-tu-ît gregî. 

Autre au f. fur lit g-h ■- ■ -. — ^ .. "" "fy 




!^i^^ 



O morum fubdicas > non fine 







■S 



numîne , Mirandafque vices ! Pontîfici iiovo 

g-g-T^* — ■• ^Trzrn: — "z — t^ — r r :5 

!=-*-•" — —— — — f-** ■' I ^ Il ■ — " .-^— — .^— |. . !.. ••--~— ■ JÉ^ 

Fatlus , deli-cix , nomen > opes > genus Sordenc : fie 






De.us omnî-a. 

Autre du f . y«r //» h ■!- ■—-« - »■ ,^ — ,^ — * — ■ -_^ - "^ 

quatrième ftrofhe. tEî:~rM 

Tu qui fidere^a lucîdus in 



domo iEccrno propîor Pontî fici fedes , Hune 
Germane, tu-îs fac oviKus pitrâ Blandu? cônci- 



■9^ 1 » A? I • 



lies precc. 

- . Autre g't"''''^'— •!- "^'''*— * ' ^ .>-»»--. ■.— ^-^ — ^ -^^..^y-^ 

Sit laus fûmma Patri, fummaque Fî4i-o ; 



^cemo fimi-lis gloria FUmini) Quq fpiramç 
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JÂcer cordis ahene- i Mollit duriti-em calor. 

HivifiQn de la même Hymne pour Matines, autres 
chants du mètre' ^jclepiade. 

chant xm 

Hoc Paftore , tencr grex ovîum , trucîs 





Fraudes auc rabiem nîl mecu-as lupi : Te citcuiru 

# " ■ T ■' ■ ■ B A ' — -— — — — — 




:::raa:::î 

I • • * ■ • 



vigUli providus excubat Cuftos fbliici - tudinb. 
Chant i ' - ■ » J * T"^ 1 * 



II- 11 cura fiibeft u-nîca mentibus^Infusâ 



■ ■ »« 




cenebras lucc repellerc , Et queis ipfè flagrat 




■* -■ Il 1^1 ■»! Il II •• • m • % ww»*^ 



iubdere languidis Vîvas pcâoribus faces. 

cPiMnt Us — "T"' — = — • — ' • ] • — X 



i/«^^« 







Il-li de-li-ci-£e cum lacrymis preces: 






II- li divi-ti- X pauperiem pati : Ulum perpetuîs 




indociles juvat Artus f raDgere pra:li. îs. 
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chsmt m 

7. Erx 







Somnos pet gelidam carpit humum, 

*— en 



E 



p«»i — ■ >>^»'i ■ I 




levât Acro pane famfetn/edat aquâ firim ; Et 

2^ 




larg& mifeus diftribu-*ic manu Qux parctis fi*bi 




fubcrahit. 

Doxolope tfc 
due. 




Sk laus fumma Patri , rumma(|ue 




Fi-Ii- o*: Sk par^alme^ ti-bi glori.a, Spiri-tas^ 



xr. 




&^= 




■Mrf 



Qui facris habiles mune-^ribus ivu o Ungis 




-«.«JL. 



a; 



i«ta 



■I» 



chrifinate Pracfules. A- men^ 



Quoiqu'il y ait des Hymnes -Afclépiades 
dont le troîfîéme vers n*a que ièpt fyllaoes au 
lieu de douze, on peut cependant y ajufterlc 
Chant des troîfiémes vers de quelques-uns 
des Chants cî-defïus, en retranchant quelques 
notes. L'ancien Antîphonîer donné le nom 
dePhérëcrace à ces vers ^ & en fournie daiu 
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les prclîminaires deux Chants qui peuvent 
être propofés , & que voici : 



Du f • pour flupeurs 
^vêqfus tonjointtmênu 




1 1 î «11 - I — 



O qui pro grd-gibus das anir- 




mam cû-is» Alto confili^o quàm benc providos 





Caroponis ovî- li Quos tu Chrîftevocas duces! 



Autre 
du 6. 



ponis 



, ■ * ■ ! A ♦ I. '"^ ^""'^ 



Hi jufto populos judt-ci-o regunt : Hi 




cTe foBte bibunc <]uem fî- û-unt Deum ; Et de Nu 



P_j^._-^__^_- 



r--T|- 



mmmmm 



mine pleni In nos hi ruper.effla-unc. 

Divers Chants ^Hymnes four le mètre Mcdiqts^t 
appliqués Jur l'Hymne de S . Remy y compofec 

far SanteuiL 

ctfdm 
4sé I. 



t^ 



V 



B ■ ™ ■ ■ Il !■ Il ■i»^M^— — — a» 1.11^ ■■> ■ I ,_ 

Os tttca Frand , gens £icra , Prar- 



m 




»^|"'»^P>'^»<fc^»MiM«— — . 1 I iii — iiii M1II1»»— p— » ■■.■ I mm » m I II I « I 

iules , Magni fiib a-ras £undice Pr2iu4is ; Qui 



vos 








Se unxici Chriftiam^ Remigi-utn celebrate> Reges. 
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chant âp 




Primîs fub annis jam procul urbibus , 




Cavat latebat rupis in angulo : Majore fpeâaQdum 




theacro Vindicac hune bene nota vircus. 

chant ^ 
du 3* 




!»■■■ «* 



3Eir:: 




*= 



Fruftrà répugnât ; pofc^itttr omnibus Y om 



» iifci 




Il I * 



T-TT 




Sacerdos prxficitur Rhemîs Nedum vîr : împubes(*) 





kà annos Judî-ci-i gravita- te penfat. 

Chant B-b 




f aa ^«n • ^BiaaiaaaHtfMMB^** 




Fufis revertens viâor ab hoftibus Suppléât 

9 — Ir" «^— »^W^^» ■■ Il ,1 m II II ^— I ■■ I W__«.. d 

?■■-■■ I ■ M „.r-r:r"r in 

ad hujus procubu-it pfides , Tibi fiicarus , ChciQe , 

|-fcr— :!--:= 






miles Depofitis Clodove-us armis. 

f * ) Le Poè'te auroit mieux fait pour le Chant s%j eût Çtt ] 
9ne céfare après la cinqai6ais fyllabe de ce croifiéme Yen 



J)ivtri 
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jùivers Chants d'Hymnes pour le mètre Saphiquti 

appliqués fur l* Hymne des II. Vêpres dejaint 

Germain Eve que d^iAuxerra 

^ Ubditis reges dare jura terris Gaudeahc f 



reges darejura 



*^XU 




SEEi 



reges tu-a vox in îpfôSjPraefulj exetcct graf îora,^ 



.Il ■'HMi II -1 r • -Tilii. 



Chrifto Auf^ pîce 5 jura. 

Autre chant K'^", '^' ^, ' _ "■" l1 ^y^'1r'''y^ T ^' ^^"T*^î i 



I-ta-los, quô te (kcer urget ardorl 
„t7c fubis fines, tutnidas refiduntin rebellantes 

B _ ' 

P ' " - ■ ■ .&— » I - • ■ l ..«B ■ ■■' ■ Y " '- 



■• « t*dhi> 



■■iMVriMhlk 



:popuiô§ tremendi Prînci-pîs irœ. 

^«/re c^^»^ Er-* ji :,^ , , , -"- rr::rrr.:^4z:a 

ttîc novae fiagrans pie-tâtis aura 

::±:E:J:£iEgg= z:ri^ r:i^tj :i^ 

Prodit invitum ! (lupet ImperacriDc , Ec tuis fubdic 





genibus fuperbani Cernu-â frontem* 
chant 'mw:zz:ziz!:zizzX^::i:^^ 

Surda quîn parent clctncnta verbo* tJt 



2j8 



Tkaite* pratique 



)ubes ponco^filec unda: cencumRupca miratur 




cccîdîffe fcrrî Robora carccr. 



dH 



:hant ft 



^SF^ 




A 



1 

lit jubé», œorbi fugiunc nocences: Lux 





redit cacco fu-a , voxque muco : Ipfa mors 



■ I I I ■ » « 



haviftam cevomîc rapaci Gutcùre pra^dam. 

chant fcfcn: 




du é. z'Zi^z'zrj:^ 

Mox di-em dodus properare fummom ^ 



•r— ■ 




Frigidos mccdo cineres o.vi-li,Quod potes » 




legas y patri-ifque liber Redde-ris aftris. 

chant 
dH S. 

Heu! tuam vexant mala mille gentem. Tû 









j-^ 



x: 



(àlatà-ri mala pelle cura; Fac & iUluftret re-di- 




vl-va caccasGra-ti-a mentes. 

chant 
dut. 




Lxtws aeternum celebret 





tem Ôrbis : 



\ 
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œternam celebret Parentis Fi-li-iim : par fit 



tî-bi cultUs omni , Spwi-cus , aevOé Amcii, 

On peut ajouter à tous ces Chants lUl 
Chant Sapbîque du 6. qui eft celui qu'on em- 
ploie à faînt-Germain 1* Auxerrois fur THy mn^ 
du patron à Laudes. Elle commence ainfî ; 



Itteprocaro folitas ovî-lî , Pontîfex^cUras; 
De-usîpfe mandat î Et laboraticî feropenlBri- 




»..il "*■•' » 'j I • 



^BIM P^MBM ««KBIH^M^^a 



imi I • 1 III i< a ' j i II ■ • 1 II 



tanno Protî^nus orbi. 



f Divers Chants du mètre Mcmane^ autre Ceux quk 

fint dans r^miphonier à Laudes de^ l'Ejnphanie^, 

à l'^ff&mptionfur O vos açthereî , ^ i/ainu 

Marie Epftier^ne fur O vos cura citharîs. -; 



Chttnt du €. pour une Vite fik.^ZIZrztJsil-.^qpCrEUa' 

de Cliques de^^. Juft . Tl rï*rïî=:::zîr::=rt::S 

ou Jftf/?m. ,Cv Ègnat dum patrîr-is fpi- -; 

ti-tus aftris, Dalces ôxuvî- a$ ,u-tî-lc*tellus,Sécvat 

Rîj 
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depeûtum : ftac tu-a raemî , Stat pugnac (bcî- îs 




glori-a membrîs. 

Autre chant du f. 
fitr la féconde firofhe, f ' ^ ' ^^ ^ " 




Quam-vîs e-xîgu- o» corpore 






gcntcs Par dî-tare du-as ; grande fuperftes Vîcx 




quels fpecîmen, quels animofe Exemplumde- 




deratno.biJe morcis. 



^Ktr* chant du 8 . B:*::^-*; »— r— ' ■■> — — - ' " ■ a 

y«r la fuite de t Hymne . ^ — "" """"^ -T" ' ^" ' ■♦ ^ 1 ^ - t* " ! ^ 



Sa- cro quîc maduit fanguine 




tellus, Donavicque morî, cetera grato Condaç 




membra finu: vertice gaudet, Nafd quadederat 




terra fepulto. 



SUR LE Chant Ecclesiastiqjte. 1 6 i 

fj^ Divers Chants ftmr le genre làmhe trirnetre^ cefi* 
à'- dire i des vers ïambes à^fix pies. 

Comme c*eft la mefure la moins légère de 
toutes , on ne dîflîmulera point que c'eft en 
ce mètre que Pon réuflît moins à feire du 
Chant qui fbit gracieux. Les Poètes trouve- 
ront bon qu après cette déclaration on les 
prie de ne plus compofer d'Hymnes d'Eglifw 
fur cette meiîire y parceque quelque Qiant 

rave que Ton fafle , cnaque ftrophe dans 

éxecution reflemblera prefqu'autaat à une 
Antienne qu*à une Hymne, 

L'antiquité n'a fourni fur ce mètre que I9 
Chant de S.Piçrrçdu 4. fur ^ureai Iwe. Daps 
les nouveaux Bréviaires on a admis quelques- 
wns pour la Fçte de S. Louis §c un autre iur ce 
même mètre à la Trinité^ içavoir, SubUme nu" 
men , qui a plus de m^jefté étant traitée du 
5. que du 4. Celui du 2. de la Vigile de TAf- 
fomption à Matines , thé des Préliminaires de 
l'ancien Antiphonier, a étéconfèrvé , parce- 
qu'il eft fiifceptîble d'une meCurç lyrique. En 
voici un autre tiré du m^mç endroit. 



~Jiymne de Santeuil en l'hon- fc^ y Tl^l L " ,■ "*' . ' ' , ' ^ 

nenr de S\ IBienoît dii i. 1"^— j-^ " ■ ■■ ^j Hjr ha - * ;'^ 




£- ferta^valles» luftra» 



fo^Iûtvidines.Sati^ fub àUta noâe^fub nigro 

Riii 
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(E 



^ 



•n~t~i~~* ri: 



j I I 1 1 M . «^ 



ipecu Cclaftls o- lim, quando terris dègeret , Qui 
gj ~ 




»•»»■ I l ■ ^ ' 



nuncolympp fulgct intèr Cœlites^ 



^M/re Chant du i . y»r B- — ? — t;*"" ~ — ^•']r"" "" ' - i f 

THymne de S. Sebafiien E » .V m^ ~^y'*H''*:"~^"'~r^'' ''~^ 

du P. Gourdan. ""sTûdû-nî jamTrHum. 

phanti$caput,Çru,o-re fufo, mille çingant lau^^ 



^"ï 



±=»^ 



^- 



re-?p : Confixa miUh ipicuJis, jam luci^i^ Spleu:- 



dore veftis membra drcum-^fulge-ant. 



-^-^ 



jiutre Chant du i. B-fm r- — ■■ i ' '> " ■ 

r jï»^ Hymne de S, =■- 4fr-E,,.,J — ^.. ^ > " . q 



z=*:2±d=â 



PeuTum , Tyranné , quîd ca^c* 
nis obru.i$j jabefque condi ear-rceris nigro 

fpecu? Quîd çrux fa-rtelles antç limcn excubat î 

p — «. — , — jj.— jj_>^.i---.--_-._--jj_ — ^---- — •- ft — ^ — [ 

Carcer, fatelljes , vipcla nqn Petrum çen^nt, 

chant du 6. fur une desijs. — ZHL — "^— •r^-T-^ "Z 8 



suK LE Chant Ecclésiastique, i $ 3 

B^ k 1' ■ , " _ 




teaci numiile Quo func créa- ta , régna nutu 




dividis , Dutn thure fumant templa , voce pet- 

■^ — ^A |M- -*- - _. ■■III i~Mg ^^T — ■ rw I ■•- 




fonant , Audi profufas Régis in laudem preçes. 

% Divers Chants dn mètre lambi^ue à quatre fiés 7 
appelle pour cette raifon Dîmetre. . 

Quoique cette mefîire (bit la plus féconde 
en Chants , & que l'Antîphonîer de Paris en 
a^ un très-grand nombre, vôîcî cependant 
quelques modulations convenables à ce mètre 
que t'ai crû pouvoir faire entrer dans ce re- 
cueil. Les uns de ces Chants pourront poroî^ 
tre gais, d'autres tendres & afFedueux, ôc 
quelques-uns aflèz mâles pour être quelque- 
fois employés dans les Odaves des Fêtes de 
Patron. 

Chant du i. fur une 'Izitl3 
Hymne de SanteuiL ^TV'III^firjJz 







rir^rîî 



Ê pQ.ne nomen Barbaras y 



Vlrgo vel agnp mîtî- or : Caput tu^um qui de- 



^ 



=^ 



■w* 



mm 



me^ritj Hoc eon^cnit nomça pMti. 



Riv 
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4f4frè du 1. fur une Hymne t^ — — • -> f ^r:S 

defuinte Anni. , ^ ^ "^ ^ ' 1 ' f j:^ 



|=srzt 



Promiffa mundo gaudl-a 




Jam fpcrat Immanutn genus : Adfunt be-ati con^ 

j - ■ — I II '<■ ■ ■ ■— i<pi^ I iii 







^ ■ " t 



juges , Ocbique Chriftum préparant. 

^utre duri.fur une ancienne 6 - -■ -« — ^ 

Hymne de fainte 4^n^* ?— ' J ! jT"^"*^"^ ^""'P^' 







' ClarsB dî-e- î gaudî-îs 
tijti:ir::":2ii2î:r:ç:; 



Geftîc pa-rens Eccle-fira , Annam^que Judas-sç 



â 




■*■—¥•'■ 



decus, MatFcm Mari-ap concinit^ 



chant du x, en A, y«r r^ — !II"~*"'"3rrt!*li'* 



f Hymne de S, Bernafi 

qu on chante à la Tranft 

figuration. Jc-fu , dulce-do cpr4î-up[î , 



3 




Fons YÎyuç , lunieiï menrium , Exçe4çps omnç 



Ies^îe^^ê^ê^S 



«rfl 



gavuli-uro , Et Qinne de-fidc-rî-um. 

Autre chant du z. P:ri::s:r~::i:iip"'*i"7'ç:2 — r^:g 

/«r »»tf /îr<*^ i/tf //» — T — •■■■ ^i^—drjEi:*™ 

|wewe ^w;îf, jç.fy j^jj j^one, fentî- am Arao- 



cnnr 



■*—■>• 



V 
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liai iiri m ■ !■ ««. 




fisiiu ^o.|>i-^:{?^iïi|-hi |»çr çt^çfetîçU m^ 



f — T-rr 
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:::îj3[:±:Bzr:: 



Tu-am vidc-rc glorî-am. 



Chjtnt du f. fur une c^ h — r~' """" '^!" " — --— '*»-^— — j^ 
Hymne de Santemlpour g^- - - * ~^— - jn J l^ §:. ^ ■ J j 

f^int Laurent. Nondum fatisdignum Dco 




'^5' 



ig 



1=5 



Chriftî probafti mi- lUcm , Tyranne ; cruda funt 



^ 



»»«^»wfla^^ 



3r;= 



tu- i Furo- rîs ha:c praeludi- a. 

^«/r« C^i»»r du f . /«r w»# EJT" — "^ ' '- n^tS 

Hymne du P. Gourdan four r^~ f;^ f i " ™ ~^'"'"^~^ ^^'Z 
faint Sébafiien. 



\. 



Sebafti-anus xthere 



rt-z-i %-— *- 



Flagrans , inardefciç fidem Fufb me ri fanguine , 

^ ' I " — '•———■■ ■•1' " — *■' — — T- ——-»-'■■' ■ T ' ' " n* " " ' ' "**T 

^ g -ir— «—a-- ■. ; ■%.. I ■—■» ^,. »-. ^ . -M ' ■'■ ^ 

p^-K .^ — Jp — . — — - .y»— n — ■ — ^— »-.^ ■ Il . I Im.iI I ■■■11- ■■ T ■' ■■ " ' 'I ' W 

■ji 1^ I i»i I r.mi I I II T - fc " T ^ Bl ■'»>■" l^""** — ■■Mi—» r*'~~~~f~~"'~""*** 



Romamque jam viâor fubit^ 

Ancienne Hymne de ^'Y'-^ ;-.' 
S, Louis , tirée de lu ZJl- 1tlI^. 

safdte Chapelle, ^{adc- amus cxtoUlcrc Lu- 




tz:±J!i::îiLiïixjt:*r: — ■ *"•*• 



do-vi-cumcx viribus, Quem fciniusDe- î mu^ 




—■»»—■■ 



nçrç Dîgnum dcvotis men-tîbus. 



Autre chant du ^. E- { t- 
yjir «»tf i/«j Hymnes ^— — '-b 

««i»ïe//« i<. 5. ii.«if. ^a'bç^ tam GaUi- a Pum 




♦ 



x66 Traite* fratioue 




Rege fe- fe prsdicat , En Ludovicum trans mare 



î •_ /" " 77"*"""* 



Divina pofcunt pracU- a. 



Jiuire Chuntdu é, }^ 



/«r une autre ftrophe 33 S'T™iriîII"::Ë"îi — ^' V S 

^U mê me Hymne. Scd'jnter ipfa vkicida lOTÎda 

virtus claruit : Modeftus inier profpeta , Et fortis 



Et 



.1 ,- -" 

m laevîs fu-îr. 

J chants pour les Hymnes du mètre Trochdique. 

Outre celui de Ponge lingua ; celui de la 
Fête des cinq Playes , celui de la Fête de 
S. Michel , & celui de la Dédicace y j'ai crû 
pouvoir indiquer ceux-ci : 

Du i.fur S, Paul A" faint S " " g ' " ^ '"^" 7*" 

mfiienne. Bon four les corn- ^^_: ,/ ' "_,^ _' ^"-?:t 



mem*men, f»r excUmation.ç^^^ i^ hoft^^ Saule, tendis, 

O novam pugnâ ftupendà 





Quo furore percîtus ? Immolare quîd tôt ar-des 
Marty rîs vîdtoriam ! Ca- rî-tate fer-vat hoftem , 



I 






Inno-centes vî6kîmas ? Infequendo quos lace-flîs, 
Servat hoftis vaincre : U-k dum pe^ic , ttiumphat ) 




SUR LE Chant Ecclésiastique, t^y 



zir=:5ra=:=^-1-H^A-i,. 



Sençîes mox vindîcem. 
Hic coronac, dum ferit. 



P"" J; P: 




X>^s cinq ?layes» \ — ' y ^- —^ - ■■■■-■-• — ■ 

Pro-me vocem , mens , canoram : 
Plange irîftî carminé ; Die crucufi-xi dolores ^ 




:azin:*:rr:— 



■• " ' " ■ "——■.———— HL———B-.^,,.^ > ^ ..» M. ,,T . ^ - ■ ,■■■ 

Morcu-i die vulnera, Innocens qux fponte 

» -_ 

Chriftus Pro re-îs fert vidimà. 

« 

f Le mètre Brachycatalede eft celui dont 
chaque vers n'eft compofë que de fîx fyllabes. 
On ne trouve de ce mètre que l'ancienne 
Hymne ^ve maris Jlellà > dont le Chant fb- 
lemnel n'ayant plus lieu à Paris aux Grandes 
Fêtes , quelques - uns ont crû qu'on pouvoit 
rajufter lur le petit mètre lambique, quoiqu'il 
ait deux {yllabes de plus. 

Il feroit inutilç de proposer ici des modula- 
tions de ce mètre qui elt très-ingrat & très- 
pçu employé. 

5 A regard du mctre Elëgiaque, il n'y a que 
la feule Hymnje Virgo Detgenitrtx^ dans la-- 

xjuelle on Tait confervé à Paris. Si on s'Qn 



/ 
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icrt encore ailleurs en d autres occafîons , on 
a dû reconnoître que c*eft une mefurc ingrate 
pour le Chant. 

Oljfervations fur ta manière (téxecuter le Chdnt 

des Hymnes. 

IL faut remarquer que comme chaque vers 
d'Hymne eft compofé d\in certain nombre 
de /yllabes , on ne peut pas les chanter exac- 
tement qu'en obfèrvant ce nombre : c*eft pour 
cela que dans TAntiphonièr on a marqué en 
caradéres italiques les portions de fyilabes 
où fe font les clifîons ^ afin qu en chantant on 
ne fafle ibnner que très-lëgérement ces lylla- 
bes /ûrabondantes. 

Impofttion oii Intonation des Hymnes. 

L'endroit où doit fe faire cette intonation^ 
cft marqué par une double barre tranfverfâle 
s'il y a une cadence à faire. 

A Prime, Tierce , Sexte, None & Complies, 
les Hymnes font entonnées par le Célébrant 
fans aucune cadence. De même le Te Deum : 
de même auflî le Veni Creatstr^ & le Tantum 
tr^o , fî c*eft le Célébrant qui l'entonne. Mais 
quoique le Célébrant foît aîfpenfe de faire les 
cadences périëléfès aux Hymnes , il y obfervç 
cependant les régies du machicotage , corn- 
jneil paroît dan$ l'Intonation de THymnede 



Sun LE Chant Ecclésiastique. i6^ 
Compiles du Carême, qui eft mife en ibà 
lieu , & dans celle des Hymnes de Tierce 

que voici :?^te^^E^3^^p:=^ 

O fons amo-ris Spi.ri-tus« 
Ve-nî , Cre- a-tor Spi-rî-tus. 

A Vêpres, à Matines & à Laudes , l'Hymne 
eft entonnée par le Chantre en fa ftalie de 
Chœur, ou au milieu du Chœur , felon la di- 
gnité de la Fête , & toujours avec cadence. 

Dans les grands mètres comme font YAf- 
clépiade, le Phérccrace , l'Alcaïque , l'Aie- 
mane , le Saphîque , l'Intonation fe fait à la 
céfure ou moitié du, premier vers : mais dans 
les petits vers on chante pour Intonation le 
premier vers entier, excepté cependant les 
Hymnes qui fuivent : 

Celle de l'Avent P—^gî LeChœur> 

fe commence ainfi : r'"-^"* decrcto D<u 

Statuta. 

Et de même Ld^tare du Commun des Apô^ 
très pour la Fête de S. Thomas. 

Au Tems de laPaffion , on oWérve le même 
ufege , lorfque cela fè peut , & que le partage 
peut fe faire après la troifîémc fyllabe du pre- 
mier vers. . , '^, 

a;«/:^^ j,V fzzz-SSXSfjr: ^^ Chœur contmac ,. 

Amli on dit : !L», iP : .-"M^f:: ^^i, frOamt. 

Vcxil- la. 
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& fèmblablement les Hymnes du même 

œms : p ■ ■ ■ j i rN sB i I ^ . . ■ 

^ I " B ■ ' ' ■! ■ M« ■ I ■I N I M I I II I I » *— — «^— — — ^W—^— *— i^M^ 

^-■■■■' " — " —-■—■■Il ■ "iiat^i^i— ^—a fi^i— i— fc— — — — — !■ 

Dura Chri-rte. 
Dum fpar-git. 
Il- Iz^ fa. 

Si quelque Hymne Trochaïque ie trouvoît 
dans le cas où etoît Tancienne Tibi Chrtfie de 
la Fête S. Michel , & que ie mot fut fini à la 
quatrième {yllabe, llntonatîon s'y feroit pa^ 
reillement fans dire le vers entier ; & cela de 



cette manière : ifi 




Tibi,Chrifte. 

\Autres variétés dei Intimations d'Hymnes. ' 

Pour retenir de mémoire ces variétés, il 
faut fçavoir qu'on obferve dans ces fortes 
d'Intonations les mêmes régies que dans l'In- 
tonation des Antiennes. Or afin de rendre 
plus fènfîble la pratique de l'addition de notes, 
celle du retranchement & celle de la fubfti- 
tution , jefvais donner ici en une colonne k: 
Chant du premier Vers fîmple & dénué des 
notes qui en forment llntonation 5 & dans 
l'autre colonne^ ce même Chant orné de (on,. 
Intonation. 



SITU LE CHANt EcCLESlASTIQyE. ijt 

■ _— ™ .MM*» 



Di-c dLc-rum 




• • 



pnncipe. 




Ad templa nos r urfum 
vocat. 



Labente jbin f(>4is 



rotâ. 



'-.«ai' 




Jam de-fi^nt fuf- 




Quid ob-ftina-ta 



^ 




peâiora* 

^e-' ■■ ^ ■ — ■■■ — ■- ^ ..■^,, Il V 



» 1 1 II » I» 



Aadî, bénigne 




Condicor, 



Dî-e dî-e-rum 



■a 



principe, 

*•*■'— '^' ' ■ W iii i j -ii II n m 

Ad cempla nos rurfum 




vocat. 



Labente jam fcAis 



ra.tâ* 




' ■ '■ III» 



Jam dc-finant fiiC- 
piri-a. 

r 



I i<i 



mmÊÊmmÊim 




Quid obftîna-ta 
peâora. 



iiii: 



Au-di , benîsne 



f 




H!: 



Gïnditor. 
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Solemne nos je* 





Scupe.ce > gences 



I I II iMIIW 



>«M^Ml« 



Mâcris incaâx. 




Au-dimur ^ aimo 




Spi. ri tus. 



i 




;#îA:â 



£- xi- te , fili- X 



«K-,^ 




Si-on. 




Lst-ca-re, cœ-lum. 



plaufibus. 




.«I ■ )i»« 



£x quo iàlus tnor- 




Ë 



r»MM^ 



ca- li- um» 



^«■««««««■■M' 





Solemne nos je- 



!| 




ju-ni-i. 




Scupete^ gences^ 




Matris in-caâiar^ 




Au-difnur ; almo 



^; 



Spi-ri-tus. 



i 




£.»• te» fi'Iû X 

■■'■I « ■! ■■ ■' « * 



^i^H* 



s i 



Si*on« 



«II. 



3 



Lxta-re , cœ- lum , 
plau{i-bus« 




Ex quo fàlus mor^ 




lèirffMta 



U-Ii*umr 



is 
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Ex quo fàlus mor- 



â 



Ex quo fa-lus nior-:^ 




^ 










Sacrls foletti-ni-is; 




Chri-ftî Mar-tyribus* 



i4a«*«^»«v 




ta-li-udi. 

Sa-crb fbletnni-îs* 
Chrîfti Manty^ribasi 



*- 




Chrifte^ ^aftoitum^ Ctrifte, Pafto-ratn. 




HP — 



Êcce fèdes hic 



â 




Ecee (èdes hic 



r ïfc^r'. iBi^ 



-1 



a 



Tonantîs. 



Tonap-tis; 





O quàm glo-^rU 



fi-câ. 



¥ 



iM. 



i 




Vîrgo De-i Génitrîx.- 



Virgo De-i Gcmcrix* 

S 



t74 iTnAttE' 





Ofplenâbt attorai 

I *■ 




Û ^lendor mtttd 

jgr:r:rS3rr — 



t^mm^m 



Patris* 



Patrîs. (4> 



S4êr l*Amen ^« Hymnes. 

Dans rAticiphonîer précédent (de î 6 8 1 J 
4^ ^ eHayé d'mtrodiiîre une différence entre 
Vo4mm des Hymnes de Chaat pktgal^ & T^- 
iwA des Hyn»es de Chant authentej c^rft- 
à--dî^rc<raeP-^wiP» du fécond mod« ctok moins 
receft tf Sànt qiie œlid du premier, fit fe devcfït 
dMtncer f^^^i & aînfi de chaque couple, 
a'înïî:, ataSii-sJ^^j rexoérience a taîf 



1 ,«^ ^^*<"* X expérience 

A*- met)* * . - 

voir que cela étok impraticable, & que le 

peuple -ne i^^<Àt pas s'accoutumer à cette 

différence ^ q«ttnd même le Clergé auroît 

tenté de la mettre en vigueur : c'eftpour- 

quoi il a paru eu'il étoît ph»à propostle noter 

tous les .;*»*w diet^haque mode par des notes 

é^gftlemènt dîfpofëcs dans le pkgal comme 

dàfts l^aathente. 



Aînfi onlir^irn au % * mS=z;::::;z^ au 



^g au 1 4 il 
ditaui.^^^ ^• 



tii^ 



A- men. A- itiefl. ^* A- meiL 

[m] a N, D, on tecranchela dexmétenotQdumotfflinéUr, 








au t.V^ 



A- men» 



g- — ^""T- zi:. — 7 — z r—-- : 
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C H A P I t R E VI li. 

Des petits Vtrjêts ou Vcrfculesi 

DAns les Nodurnés après les Pfeaumés ^ 
à Laudes & à Vêpres après l'Hymne^ 
les Verficules fè termîneût par une diapto(e 
fui vie d'une neùme comme elle efl: lioc^ dans 
le Pieautier , & comnft la voici ^ 

ôc de même ^ lorfoue le dernier eft mono- 
lyllabe ou Hébreu indcclîné* 

On répond eti filence pendant la durée de 

la neume. 

Les trois jours de devant Pâquc^ à TOfficc 
de Ténèbres, & aux Nocturnes drs Morts ces 
Verfets d'après les Pfeaumes ont un Chant 
particulier qui eft noté en (oA lieu. 

Il y a des régies (péciales pour les petîti 
Verfets des Commémorations , fortout aux 
Semîdoubles & aux Simples. Si T Antienne qui 
les précède, eft du premier mfodc, ou du 5, ou 

S î j 
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du 7 y ou du 8 , on chiante ces petits Ver/êts 
fur le fon de la lidte finale de cette Antienne: 
Si r Antienne eft du 3 ou du 4, en élève d'un 
demiton au deflus de la note finale la domi- 
nante de ce Verfèt. Après une Antienne du 
2 ou du 4 en A, on prend la dominante dû 
Verfet deux tons plus bas , c'eft-à-dirc à la 
tierce majeure -, de manière que datls le 2 
en I>4a. teneur du Verfîcule eft fur la corde 
dnb mol. Â r^card des Antiennes du fixiéme 
mode , les petits Verfcts qui ^les fuîveflt ^ oûc 
leur dominante fur la quarte au deflbus de la 
note finale. Il y a des exemples de tout cela 
dans TAntiphonier. 

Les petits Verfets Aiî fuîvent les Répons 
brefs , font modulés uûvai^t la même régie. 
De-là vient que le ^l. Exurge & le f. Cujtodi 
ftie pour Prihie & Complies des Semidoubks 
& au de0us font élevés d un demiton ^u 
deflus de la corde finale du Répons bref qui 
les précède , & que le Verfèt Deduc me du 
Répons bref Inclina à Tierce du Dimanche^ 

3ui eft du 4 en A, a fa dominante abaifTée 
*une tierce au defïpus de la note finale du 
Répons. Par la même raifon tous les Verfèts 
d'après les Répons brefs du fîxîéme mode 
qui font les plus communs , font abaifles à la 
ijqarte^ au déffous de la note finale. Cepen* 
dant fi c'eft un Enfant de Chœur qui chante 



V suK, LE Chant Ecclesiastiqui;. ^77 
ces Répons brefs du fix , ou une autre vbîi 
cle deflus 5 alors , comnie il feroit difficile à de 
Telles voix de fe faire bien entendre roulant 
iiir k quarte au defïbus de la finale^ Ôcdevanc 
defcendre encore un ton & demi plus bas^ 
on leur permet de chanter le petit Veçfetfur 
la même corde fur laquelle le çt. bref a fini. 
Quelle que foît la corde fîir laquelle on chante 
ces Verfets ^ leur dernière fyllabe eft abaîflce 
à un ton & demi au deflbus de leur domi- 
nante, c*eft-à-dire à la tierce mineure. Si le 
Verfèt finit par un mot qui ait plus de deux 
iyllabes comme Cnfiedi me / Domine yut PupilUm 
çculijes deux dçrniérçs iyllabes font aoaiflees 



en mênre tems. 



Si leVeriet finit par unmpnQfyUab^ ou nom 
Hébjreu çoii décliné, en ce cas ôn^ ne defcend 
point à la tierce mineure pour défigner la fia 
de ce Verfets mais on^fait fur cette dernière 
i^llabe une diaptpfe de demiton, dç mçmç 
qu'elle eft notée dans le Pfeauçiçr i prime 

iur Exmgey Domine^ adjuva nos. 

La réponfe à ces petits Verfets fe chante dç 
:lamême manière qu pales a chantés, à moins 
qu'elle ne finîiïè par un mpnoi^llabç ou ^ar 
yn nom Hébreu indécliné ^car alors toute 1* 
réponfe fe çhantç à Tuniffôn fanj a,uçunç iti^ 
flexion, 

Tq^s les a^t,rç.5[ Vçrfçts, comme te f. Sacor^ 



t7* Traite* phatiqjji 
dotal j les Verfets des Preces fe chantent de 
même far la corde fa% & fe fîniflènt iur U 
corde re ; mais s'ils finiflènt par un monofyl^ 
labe ou un mot Hébraïque mdéclinë, on les; 
chante tout droit. La même chofè s'obfèrve 
dans U réponie, 

Cependant Domine^ laiia mea aperies ^ &: Cm^ 
verte nos fè chantent également tout droit, 
JDeus^ in adjMorium iè chanteroit pareillement 
cput droit, (î Tuiàge n'étoit pas de monter 
d'un ton fur la troinéme iyllabe du mot adju^ 
torium* 

alléluia qui fuit Iç Veus^ in adjntopfumy fe 

chantç ainfi : iF= 




AUe-luia, 

Pour ce iqui eft de Laus tiU^ Domine R« 
^tem^t^ariàt^ on ne doit ni monter ni defcendrc 
tfx chantant ces fijc mots 5 maïs on doit aller 
tout droit, comme on Tobierve éxaâçment 
^Notre-tkmç'^ dans les Collégiales. 

Dans beaucoup de Paroifïes de la Cani-' 
pagne , on lai|Ië chanter les enfans 

lPE~r~F^ ou bien 




Alle4uria, Al-lc^ lu-ia^ 

Ces deux manières doivent être rejettéçs 
de Tuiâge dé Paris , àuifi-bien que les élcva^ 
tions de voix iur é^tem^ gloriéù. Les Maîtres 

d'Ecole pourront faire attçnçÎQn i ççs dçu« 
points ^ Çc y remédier^ 
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CHAPITRE IX. 

DAns les Fcces 4oubles U ^u deiTu^ Içs^ 
ChQriftes çjiantent rinvîtawîrç en eor 
tîer avant lePfèaume Vcnite^ ôc foiM; uncpcr^ 
riéléfe à la fin. Le Chœur répçtç le mêmÇ: 
In vitatoire auffi en entier ^ fans faire de, pç-» 
riclëfe. Enfuite les Choo-îllcs chantent le 
Pfeaume Venitc i Çc aprèjs chacun de$ verfets 
dec^ Pfeaume, le CKwJr répète Vlnvîtatoire^^ 
en entier j maïs après le GMa P4tri y on ne 
répète que la dernière moixli 4e nnvît«oire^ 
en reprenant à Tendroît m»rqyé d\me étoile.. 
Après quoi ks Choriftes reprennent le com- 
mencement de rinvkatoîre ^ & ^entonnent 
avec cadence i puis le Choîur Ig continue ôc 
le finît. 

Aux Fçtes Stemldoubles on fait aînfî pour 
Mnvîtatoîre. Un des Chantres, ou bien deux,^ 
chantent la moitié dç llnvîtitoire , & font 
une cadence à la fin de cette moitié i le Chœur 
contiïiue le refle^ Enfuîieiipr« le premier % 
du pfeaume il répète llnfitatoire en en- 
tier : après les autres verfêis ^ le Choçur ne 
chante que la dernière moitié, fi ce a'efl après 
4c Qioria ffatriyjqvCû le cbaAtC Qocore enentien 

S Vf 
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, ^nx Fêtes fîmplcs , on fuit le même u&ge. 
A ces Seîpidpublcs dans l'EglifeMétropoli- 
taîne llnvitatoire & le Venite ^nt chantés par 
deux , & ailleurs par un fçul : mais au? Fetesi 
Simples rinvicatoire auffi-bien que leVenitene 
ibnt chantés que par im ièul E,ccléfiaftiq«e 
qui eft debout a fà place de Choeur , & tourné 
vers TAuteL 

Au tems Pafcal , on ajoute \/iflelmit au bout 
deTlnvitatoire , fur le même^ Chant ( ou ap^ 
prochant ) qu'il fe chante à la fin des Àntien- 
ties dans le même tems j & cela félonie modç 
de rinvitatôire: quoique pour la refTertblance 
de la partie conclufîve avec le tout , il paroiflè . j 
q ue lorfquc le corps de Tlnvîtatoireefl chargé Â 
de beaucoup de notes, il feroit mieux qu^ 
V^/iUeluia en fût aufH chargé à proportion. . 
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CHAPITRE DERNIER. 
Sur (es Bcnecîicamus, 

A La fin de toutes les Heures , excepté 
Laudes & Vêpres , le Benedicamus doit 
lÊtre ainfî çHantç pat le Célébrant; 




Benedicamus Domino. ^^V^^°^' ' pe^o gratins. 



ï' fayt 4yiter- à cçtt&ocqifioQw^ç d^ndrc 



SUR LE Chant Ecclesiàsth^ue, 1 8 1 
jfès la première fyllabe de Domino & de ^m- 

A Laudes & à Vêpres des Semîdaubles & 
des Simples le Bcnedicamus eft ainfî chanté par 
un Clerc debout en la place de Chœur ô£ 
tounjç vers l'Autel : F- ^'^'' ^i^i ^b=i 5F:=^ 

III ■ I Tf I T I 1 I W mil W ■ 

cz ^ j:: ^^ 

Be-ne- di-ca.mus 




> Doipinp, f^ ' De- o gràci- as. 

Aux Fêtes Doubles c'eft le même Chant, 
à la difFérence qu'il eft chanté par deu:?: 
Glércs placés entrç le banc des Cnorîftes & 
l'Aigle. 

Aux Fêtes où Ton doit toucher de rOrguç, 
^n touche cet înftrumçnt pour le Bcnedicamus ;^ 
& le Chœur répond Deo dicamus zratiof^ coWr 
pie il eft noté a la fin de rAntiphonier. 

S'il y a dans TOfiicq deux Bcnedicamus à 
chanter , le premier fè chante comme il eft 
marqué ci-delTus p^r les deux Clercs , & oo 
ne touche de TOrgué qu'au fécond, 

Dans les Edifes où il n'y a point d'Orgues^ 
à toutes les Fêtes Sôlemnelles, foit majeures, 
foit mineures , le Bcnedicamus qui termine en- 
tièrement l'Office dçs Vêpres, le chante du y. 
en C. comme il eft marqué au même lieu y 
& aux Annuelles il ie chante du fecond , qui 
eft un Chant plu? çhsirgé ^ ôç qui a été tiré 



i9% Traitï' pi^ATicyn 

delà nçume de Tancîen Répoiis Siirfst fej^^ 

où çlle étoît fur Iç dernier mot du verfet, 

Lorfque la rçponfe Veodica^usg^atiasàyà ^. 
fe chance pour la rentrée au Choeur aprcs 
une Station faîte dans la Nef^ cm peut redou- 
bler le Chant à l'exemple de la Métropoli- 
taine, pour avoir le tems de rentrer avant de 
commencer Complice, Ces réduplîcations de; 
• neumes ëtoîent fort çommupçs autrefois fur 
Je dernier mot dq corps des grands Répons 
çompofësen France. Voici celle dont îls^agit; 




De^ o dicamus grar 
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Oras, 
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■é 

J\daniére de chanter les Leçons a T Office 

de la Nuit. 
Le Leâeur dît en tombant i la quinte? 




Jubc , domne, benedîccrij, ^ 

JE^etnfles des Leçons de NoeL # 

I .. ^ B ♦ri^— :g:s= Iç refte tout -^i»^^*^ 

p ^T'7 "~ -| On fait ainfi lorique le mot cfl; 

gènti- uoi. dadylique j la brève eft la pre- 
fïiiëre placée à la quinte. 

En d'avitres cas ians brève , on dît : 

p: 

• • , lux orta eft e- is. 

Si le mot qui finit une période , c*eft-à-dîre, 
^îuî eft placé devant un point, eft Hébreu 
îndécline 3 au lieu de tomber à la quinte, on 
fait une diaptofè ou intercidence de cette 
forte :! 








ficue in dire Madi-an» 
Si la phrafe ou période finit par un mot 
compofç d'une feule iyllabe , c*eft-à-dîre , fi 
çç monoïylls^Ç eft fuivi d'iin point, on fait. 



a?4 Tuai TE* pratiqj/e 

de même la dîaptofe fur ce monofytlabe^ 

Exemple : pEEE=E^:*E*E^E±E-j^^ 

quod 08 Dornini locutum eft. 

' 5*il fe prçfeAte un point d'interroeatîon ^ 
comme Quid clamabo ? ou un point aexcla- 
mation , comme Qukm pulcra es^ cariffima^m 
ieliciis \ on ne fait aucune inflexion avaiït ces 
points, mais op traîne feulenjent un peu plus 
fur i'a^ant-dernfére fyllabe j de cette forte ; 




Quid clamabo \ ca-riflima in deU-CHs h 

Afaniére de finir Ifis mêmes Leçons. 




Tu autem , Domine, mî-fererç nofttî. ' 

Le Choeur iirgij: 



■RW 



repond \ -^-r — r~^ 

^ De-o gra-n-as. 

Les. Leçons du ProphçtÇ; |iàïe pendant 
l'Avent fç terminent aînfî ; 

I «Hi^f: 




Haec dicît Domhius Devis: Convertimîni ad 

jp::i?i;,H^,^<.^:ir; ;iS :»iCT Lé Chœur ne j;ë-» 

^ •"" ^ ' ^ ;^ T-T ~° pond rien. 

me, & ialvi e -ntis. *^ 

Les Leçons du Pj:ophétç Jc£cn\ie depuis^ ' 
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îe Dimanche de laPalEon jusqu'au Mercredi 
Saint .fe finîfïènt ainfi : 



Jeru-fà-lem , Jeru(k4em , converccrQ àd Do-^ 
f~7'¥ ¥"ir'"'^ s:iF:qï Le Chœur ne 
: " repond rien. 

Les Leçons de l*Ofiîce des Morts fe ter-^ 
ftiînentamfiî i=iriizi;::j^"--;-"i--i^ -- :g:iz ^ 

& fi manc me quâe-fi-e- ris , . 
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non fiibfi- ftam. 

S'il y a une fyllabe brève pour avant-der- 
nicre , on die ; |:;ii¥: ?i::5^>¥^:s:^¥iii^ ^ 

A^aniért de chanter les Prophéties ou Leçons • 
de la Mejje qui fe Prononcent avdnc 
CEpitre, 



On com-p: :gi:r^ ■ i m ' ■ ' — p r 



ftience ainfi:". . ^. i.i . /-. r 

Lecfa-o lion Gcne lis. 
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JLedî- ô librî Exodi; Leâî-o Dani.e-lîs 
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Propli^rx. 



On oblerve dans ces Leçons les mémèjl 
règles que dans celles de Matines j maïs clies 
ne fîniflènt nî par Tu amem , ni par H€c iidt >• 
ni par la formule ferujalem. 

La terminaiiott fe fait fur le dernier mot 
dé la Leçon même, par une dîaptofe ou în^ 
tercîdence , de cette forte i 




A. * ' 

àb tiniverfo operè qûod ]Kitrâ-. rat. 




à turbine & à filii- vî- a* 

Si le dernier mot de toute la Leçoft. eft 
Hébreu îndéclinc, ou monofyllabe, la diàp^ 
tofc (pour marquer l'impcrfedion de ce mot) 
iè fait fur la dernière lyllabe , laquelle eft 
cenfèe tenir lieu d*avant-dernîére, <lè cette 



in Jeru/à-lem« convçriàtas eft« 

Manière tlé chanter ÏEfitre. 

DAns lesEpîtres de la Meflè, toute fyllabe 
iîir laquelle elî marauée cette figure ^ 
dans le Mifl^K eft ^ailTce à là tierce mi- 
neure 5 ^ la iyllabe chargée de cette autre 
figure ^ eft pareillement élevée à la tierce 
mineure. 



\xtmfltjuT PEmre du /. Dimanche de revenu 




Leâi-o Epiftoix Ixe* a-ti Pauli Apofta.ii ad 
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Fratres ; Hora dt ]atïi nos de ibtnno furgere 
titmc enîtn propi or cft hoftra fa^lus^qiiàtncàfQ 
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>ifc ai*ai«a«aii«>B» •«•nwM^Mk* Mâ*i 



;Mtaai«M««|»l«M«H«a«hMMÉMl 
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■*M^«**rtlMirih*a*«**«Mk*ta*i 



credMtmiK* 

L'afterifque ou petite étoile marquée fiir 
la fin de TEpiti-e, fignîfie que la iyllabe fur la- 
quelle êUe eft) doit être coûduite fur les notes 
fil^ tuj uti pour marquer que le Ledeur va 
finir. 




& carnîs cti fâm ne fece-rî tîs în de-fidéd-îs* 
S'îlic préjfèijte un point înterrogant ou ml 
point d'admiration dans le cours cle l'Epîtrc, 
on ne fait aucune inflexion , non plus que 
dans les autres Leçons. On dit tout fimple- 
mait paréxeiîif4e: 




Qdd di^-cam vo^bis l Laudo vos ? 
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Manière de chanter t Evangile 

à la Mejfe. 

OK obterve les mêmes régies que {>ouj? 
TEpître , fînon qu'au lieu de cette mar- 
que ^ il V a fréquemment celle-ci ^ , qui (îgnf fîd 
que la fyllabe fur laquelle eiïe eft impofce doit 
être allpngée d'une dîaptîofe j cette fyllabe 
au reftt eft ordinairement ravant-rdernîéres 
Aihfi on dit : f 



on répond: 




Dommus vo- biC* Ciim ^ 





' 












, 





P' «pw^ 



Et ctim r|)iri-^u tu--o 

^» iiiii ■ I II i~ ■ ■■ ■» I 



:ï:3 



i* ^mmm^ ■ I !<■ 



Sequcntî- a fan6fcî E-vange-lî-' î fe-CHniiùiiï 




Lu* cam. ipi^^ Clo-^ri-a ti-blj Domine. 




Ift ïllo tempôre j Loqueiïte Je-fu ad turbas^ 




extoHens vocem quaddam mu4i^ er de turba y 




di-xîc il^ li : Be-a-tas Venier qoi le portai 

vitf 
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▼it \ & ubera quae fuxi^ fti ! At ille di-xit : 




Quîn-î-mô, bc*a-ti qui audî-unc verbum 




De- i «-& cttftodi-unt iUlni. 

Exemples de Tierces jointes ^disjointes 

tant en defçendant qn^en montant^ telles 

aue le Maître peut les faire chanter pour 

. exercer je s Ecoliers fur l^ échelle représentée 

ci-dejfusy pige i yz. & iy6. . ^ 




Exemples de Quartes* 




jdutres. 




T' 



45>Ô TKAltE* filAtlQlïii 

Exemples de Tierces far B mol ddfif 

le haut* 




Exemples de Quartes par B mol dans 

le haute 




feg^l 




ifcUi 
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Exemples de Tierces par B mol dans Itbasé 
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Exemples de Quartes avec le B molj tant dans 
le haut que dans le has. 
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Divers Chants pour le mètre Âlcmane. p. 259. 
. Divers chants pourlegerkre ïambe trimetre. p. 2611, 

J:>iyers chants pour le gepr.e lambiqne 

Dimetre. P* 1^3-^ 

chants pour lis Hymnes dumetre Troobaique. p, a.6$v 

Objiïvations fur U manière d'exécuter U 

chant des Ifymne,s. , p. 2 

: Impofition oU intonation des Hymnes^ lbid« 

' Autres variétés des Intonations d'Hymnes, p. 270» 
sur rAmeri des Hymnes. P- 274»^ 

CHAPITRE VIIIv P^^ peiits Verjft^s.^ p. 27.5. 

CHAPITRE IX.. De L'-lnvitatoire & du 

pfeaumeYmkc. :. P- ^79/ 

CHAP.. DERNIER, ^r/ff Benedicamus. f. iSo.^ 

MAUJIERE (te chanter Les levons ie M4tjines 

& de la Mejfe. p. 28J, 

MAtJinnE de chanter l*Epitre à U Méfie. p. 28^. 

JdAliJIBRE de chanter l'Evangile i la Meffe, f. 28^^. 

fXEi^FLES de Tierces & de Quartes. • p. 28^^ 

FIN: 
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APPliOBATlOIf DV CBNSEVR ROTAL, 

*Ài lu par ordre de MonCèigneur le Chancelier anMannf-' 
J cric , qui a pour titre Trsfté ^ifmrUinefm le Cham EcMk 
Bâfiique , Uc & cet ouvrage plein de recherches curieuTes 
êc inlirudives fur cette matière , m'a para très-digne de V^xv» 
ûrçHion. Fai^ à P^i^is » ce xz. Mai X759. 

BURETTE. 

FRlVtlEG$ pV ROI^ 

Y ouïs par la gace de Dieu , R6i de France & de Ka- 
JL/ varre : A nos âmes & féaux Conreillers, les gens tenans 
nos Cours de Parlement, Maîtres des Requêtes ordinaires de 
notre Hôtel , Grand Confeil, Prévôt de Paris, Bailiifis , Sén(^ 
6hauT, leurs Lieutenants Civils 8c autrç^s Jufticiers qu'il appar^ 
tiendra , Sa^ot, Notre bien^amé le Sieur Àbbé Lebeof , 
Chanoine & Sous-Cfiantre de TEglife Cathédrale d'Anzette, 
nous ayant i^ic ezpprer qu^il Ibuhàiteroit faire imprimer & 
donner au Public des Obferyations fur THiftoire Eccléfiaftique 
& Civile de Paris , &c. traité flij^âriqu^ fur U Çkant Ee^ 
ftifisftiqUtf far Udit Siei^r teheuf^ dcc. s'il nous plaifbit li^ 
accorder nos tetctei de Privilège far ce néceflaires, offranç 
pour cet efiec de les £iire imprimer en bon pi^pier & beaux 
caraâéres > fuivanc la feuille imprii^iée ci-attachée pour mo- 
dèle fous le contre^fcel des'Préfentes. A cis causb$ , voulani 
traiter favorablement ledit Sieùr expofant , & reconnoîtrd 
£on zélé , en \x\ donnant les moyens de nous le continuer , 
Mous lui avons permis & permettons par ces Préfentes de 
faire imprimer lefdits Ouvrages ci-deffus fpécifiés en un oi| 

Slufieurs volumes, conjointement qu fiparément, autant que 
e ifois que bon lui femhjera^ & de les raire vendre &r débite^ 
par tout notrç Royaume pendant le t^ms de neuf années con« 
fècutives, a compter du jour delà lUtte defdites Prf&nte^. 
Fai(bns défenfes à toutes (pnesdeperfonnes de quelque qualité 
i6c condition âu'elles (oient, d'çn introduire d*impredion étran» 

fête dans aucun lieu de notre obéiiïânce 3 comme audi i tôift 
, ibraires. Imprimeurs & autres , d^imprimer, faire imprimerj^ 
vendre , faire vendra , débiter , ni contrefaire lefdits Ourrages 
q-4?(lQs çxpof^s, çn ïof^i ni en partiç, n\ d'çi^ fai^e aucuns; 



ëicràics foiis ^|rèt«xt« qa< ce foie d'aogkhéiibtion, correâioB|^ 

/changement de titre ou autrement, fans lapermimonezp^efle 

éc par écrit dudit Sieur expôfànt bu de ceux qui auront 

'droit de Itii » à peine de cotifiication des éxeniplaires concre- 

JBaics , de fiz mille Hyres d'ameiiié contre chacun des cofittlH 

' Vénans , dont un tierd à I^ous , un tiers à iFtèrcûPien de 

.t^aris, Taucre tiers audit Sieuir expofiint,^ de tous dépens, 

^dommages 9c intérêts : à la charge que ces Préfentes feront 

* iènregiftrée^ cout-au-long furie tlegiftre delà Communauté 

des Libraires & Imprimeurs de Paris daîis trois lilois de la 

datte d'icellesl que l'impreflion defdits Ouvrages (èra £iite danS 

notre Royaume & non ailleurs , & que l'Impétrant feconfor- 

ihera en tout aux Réglemens de la Librairie , & notamment 

a celui du dix Avril 17 if. ^âu'avant que de les expofer eii 

Tente, les nrianu^crits ou imprlhnés qui auront fervi de cojpîe 

à rimpreflion defdits Ouvrages, fetont remisdans le même état 

Hod lès approbations 7 auront ^té données, es- mains de notre 

çres-cher 8c féal Chevalier leSieur DaguefTeau^ Chancelier îé 

France i Commandeur de nos Ordres 5 Zc qu'il en (èra enibite 

remis deux exemplaires* de chacun dans notre Bibliothèque 

publique ,un dans celle de notre Château du Louvre , & on 

dans celle de notre tfès-cher & féalChevalier leSieurDaguefleao^ 

Chancelier de France, Commandeur de nos Ordres ; le tout à 

peine de nullité des Préîentesi duconrenude(quelles Notts 

mandons Se enjoignons de faire jouir ledit iieurBx|>oiàntou fet 

ayanscaufe pleinement & paiiîblement , (ans foufËrir qu'il leur 

foit &it aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie 

defditesPréfentes,qUi fera imt>rimée tout- au- long au commen* 

cément eu à la fin defdits Ouvrages , foit tenue poUr duemene 

fignifièe, & qu'aux copies coUacionnées par l'un de nôsamée 

& féaux ConfeiilerS êc Secrétaires foi fbit ajoutée comme à 

l'original. Commandons au premier notre Huiflîer ou Sergent 

defaire^urréxécùtidhd'icelles tous ad^es requis &néceilaires^ 

làhs demander autre permi(fion,&nonobftantClameurdeMaro^ 

Chante Normande, & Lettres à ce Contraires. Car tel eft no* 

tre bon plaifit. Donné à Paris le neuvième du mois de Juin , 

l^ande grâce mil fept cent trente- neuf ,& de notre Régne le 

Iringt- quatrième. Par le Roi en Ton Confeil. Siiné, SAINSON. 

'/Regtfiri enfembli la ieffton furie iRegifire XM la chdmir^ 
Hoyale &SjndHaU des Ubraires & Imprimeurs de Paris ^ 
N? . X ; o./a/. 2 z 8 . conformément au Vif^ementde 1713. 



fui fait iéfetiftt, art. 4. î toutes ferfinnes ie quelq'ut 
qualité qu elles foientf 4Utfesque les Libraires & Impti-- 
Weursy de vendre y déhiter & faire archer aucuns ù'vres 
four les vendre en leurs noms a {oit qu*ils s'en difint Us 
Auteurs ou autrement y &k h charge de fournir a ladite 
chambre ^jale & Syndicale huit Exemplaires de 'chacun, 
frefcrits Par l'article i o 8 . du même Règlement. A Paris, ■ 
te %6. juin i^i9. 

LANt;Lois, Syndici^ 

leSieor Lebenf a cédédctcanfpojrti pour tonjoars aux Sieass 
Claude - Jean - Batifte Heciflanc , êc Jean-Thomas Herlifanc , 
Libraires a ^aris, (pn droit au Privilège ci-deffas , qaanc 
au TfMtti Hiftoriqui f^ Pratique fur U Chant EccUJiafii^im 
feulemenc , iiiivaiic Tacvord &ic entr eux. 

A Paris» ce ix» Mars 1740^ 
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